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LE PREMIER 

LIVRE DES ROIS, 

Avec ^/Explications & Reflexions qui 
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CHAPITRE I. 

f, 4. Vh jour Ekana aiaut offert fin facrjfUe , il 

dotÊHààFbeneHnafafemme Çj? à tons fis fils ^ 

à toutes fis filles lenr part de Pbofiie. 
j. Et il n^en donna qsfnftè à Anne ; ^il la lui don^ 

na étanPjriJie , parce (ju^il l*aimoit : mais le Ses* 

gneur Paifatt rendue fiers le. 

Ette cereihonie qur fe pràtiquoit datis 
l'ancienne ici , de ne donner qu^ une part 
du faerifice aux femmes fleriles ^ & d'en 
r^^Eir^T^w^r^, donnct pliifieurs à celles qui ne le font 
pas, nous aprend comme les perfonnes qui ai- 
dent aiix âmes ont &^lns de facrîfices à faire, &• 
plus de recompenfes à avoir. Celles qui fe fantî- 
fient pour elles-mêmes ,ont leur part au falut 
mérité par Jefus Chrîft , qui eft le grand facrifice 
Âlaviaime pure&'innocente, dont ks autre? 
n'étoient que lafigure : mais celles qui ont la 
fécondité ipîritudlè en partage, ont bien plus 
départ au facrifice de Jefus Chrift, &auflî ont- 
elles plus de part au même Jefus Chrift: caries 
croix des hommes Apoftoliques , des pères des 
r.TeJl.tom.IF. Ai amcs 
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axnes , font infiniment plus grandes que celles 
des autres qui ne fe fantifient que pour eux-mê- 
mes. Auffi Jefus Chrift , qui eft le père de tous 
les predeftinez , nous dit , quMl ne fe fantîfie 
pas feulement pour lui-même ^ mais qu'il fe fan- 
tîfie (a) pour eux: De même Dieu fkntifie lés 
perfonnes apofloliques par état non feulement 
pour elles-niêmes, mais pour tous ceux qu'ils 
doivent engendrer en Jefus Chrift. 

Quoi qu'il foit dit ici qu'^*»»^ fvLtfterile, ce 
n'étoit point qu'elle dût être pour toujours in- 
féconde; mais c'eft que Dieu nousdonnoit lui-' 
même par elle la figure des âmes qu'il rend fé- 
condes en lui. Il les prépare par une longue fte- 
rilité, & par une forte épreuve, à lui enfanter 
des predeftinez : car quoi que Jefus Chrift les ait 
tous enfantez fur la croix , il donne à tous des 
pères en Jefus Chrift qu'il aubcîe à fa paternité , 
du moins [il en donne] à ceux qu'il deftine à l'in- 
térieur ; & c'eft une extenfion de la fécondité 
de Jefus Chrift , de même qu'il étend fur eux fa 
paffion : c'eft auflS ce qui s'achève en nous , com- 
me parle S. Paul de (h) ce qui manque à la paf- 
fion de Jefus Chrift , qui n*eft autre que cette ex- 
tenfion. 

^. 6. Phenenna , qui avait de lajaJoufie coHtre elle , 
Pafiigeoit aujfi t^ la toumnentoit exceffiventent ^ 
juf(ju*à lut snfulter de ce que le Seigneur Pavoi$ 
rendu fterile, 

y. Elle la traitait ^ P irritait ainfitous les ans lors 
que le tems était venu de monter au temple du Sei- 
gneur: (sf Anne /émettait a fleurer j &neman' 
geoit point. 

Les perfonnes qui fe mettent d'elles-mêmes à 

aider 

(«) Jeanx7.}^. 19. (^) ColoiD i.;^.24. 
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aîdcr aux autres ont bien à la vérité quelque fé- 
condité; maisc'eûun fruit que Dieu rejette, & 
qu'il ne fe confacre pas : auffi ces perfonnes 
font elles remplies de prefomption , d'eftimc de 
cequ^elles font, de mépris pour les perfonnes in • 
terieures ,qui leur paroiffent entièrement inuti- 
les : elles infultent même aux perfonnes intérieu- 
res, leur reprochant leur inutilité atout bien, 
fur tout lors qu'il faut monter au temple du Set- 
pteur. Elles leur difent , qu'ils vont devant Dieu 
les mains vuides & fans préparation ; au lieu que 
pour elles, elles y vont pleines des bonnes œu- 
vres qu'elles ont pratiquées. 

Les âmes exercées par la nuditéide la foi , le 
font aufli beaucoup par la perfecution des créa- 
tures , & l'un fe joint à l'autre [pour ce fujet] : 
cependant ces âmes fi exercées & fi fort humi- 
liées font infiniment plus chères à Dieu que les 
autres qui prefument fi fort d'elles-mêmes & de 
leurs œuvres ; & quoi qu'elles foieht pour un 
temsdans l'amertume, dans les /^rmrx & la (le- 
rîlité , elles font préparées , (parce qu'elles plai- 
fent au Seigneur , ) pour lui produire un fruit ex- 
quisxlans ia faifon. 

f, S. Elcanafon mari lui dit alors : /tnne^ pour- 
quoi pleurez - votis ? pourquoi ne mangez, - vous 
point \ ^pourquoi votre cœur s^ a fflige-t^ il "i Ne 
vous fuis'je pas plus que ne vous Jeroient dix en» 
fans. 

Ces paroles qxx^Elcana dit à Anne nous mar- 
quent la bonté que Dieu a de confoler les âmes 
intérieures dans le fort de leur affliâion. Il leur 
fait comprendre , que lé bonheur de fajouiflàn- 
ce leur z^^isr^ /'/«z y*^ toutes les œuvres qu'elles 
pourroient produire. Sifamecomprenoitcom- 

A 3 . bien 
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bien la Joîijffahce de Dieu , quoi que dans un (î* 
léncé lec & àrîde , leur eft plus utile que toute 
autre àâtîoii , & combien la pure oraifon eft ele^ 
tée audeffusde tout le refte, elle n'auroît ja- 
mais aucune peine déroutes les privations : mais 
Dieu , qui veut la faire foufrir , lui cache pen- 
dant un tems tous ces avantages, qu'il lui dé- 
couvre néanmoins dans la fuite lors qu'il la rend 
féconde. 

"jr. 9. Après donc qn* Anne eut mangé £5' bâàSilo^ 
ellefe leva ; iff le Grand-Prêtre Heli étant affis 
fur fin fiege devant . la forte du ten^ple du Sei^ 
gneur^ m 

D'où vient qu'il eft dît ici , c^^ Anne (e leva a- 
prèfa^oirbÛ'^mangiàSilo^ &qu*îrèft dit plus 
haut; qù*eïle plèbrott & nef mangeoit point ? 
C^eft que lés paroles de (on ïharî eil là confolant 
la ràflàfièént , «c îul férVîréftf comme d*un ali- 
ftiefit; "L'^me fld^llé'date la nuit de Ta foi eft 
Tomme privée de tôt te nonrHtUrè , ëtafit pjrivéé 
•de txjute cônfoîatifen ï ^èu'tié lacoiifole pas 
l^uWtV qti*dié fe trouvé pteJnement raffafiée, 
&fe levant à là faveur de cette noùrnture', elle 
prend une nouvelle confiance , & elle s'aproche 
du Seigneur. 

^, 1 o. Anne , qui avoit le sœur rempli £ amertume^ 
"^ pria le Seigneur àvee une grande effufion de lar- 
mes. 

Uneamede cet état ne peut s'empêcher de s'a- 
flîgérdé fâfterîlité : car quoique les careffesde 
ion Epoux fufpendent pour quelques momens 
fa douleur, elles ne la gueriffent pas; au con- 
traire, elles l'augmentent fouventparlapenfée 
que (î elle étoit féconde, elle lui plairoit davan- 
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tage, & qu'elle 'reconnpîtFpit par là une aSec- 
tion dont elle fe croit indigne. 

f,H. EiétU^t'umvœm'tHcUfant: Seigneur des ar» 
mées , 'fi vôèês daignez regarder Taffitcliàn de votre 
fervàniey fi vous vùusTouvénez de moi , fi vous 
n*d$Hfliéz foiirt vbtre'fêrvanie ^ ^ fi '^^^Z ^*"' 
néz a ^'mtre'férvantè u^ enfant ntdlé; je vous le 
dHifnérai pour toits, le s. jour s de fa vie , ïe ràfiir ne 
palffcra.pointfurfa'feie. 

T<»iiies. Iê5. petfoQhes qiii font daiis la nudité , 
& qui défirent d'être ftcondes fpirfmellemeht, 
Wi le -àfi&t^ï^ qt e. pour la gloire de Dieu : c'eft 
pQti^Ji||]p€!nfacrer, be.dilènt elles, tbutiès leurs 
aeuvrt^ > Ikll^ n'ën> feront. point propriétaires, 
^MeS'Tfpebrom^st'Siignfiilpr^yçc beauboupdé pu- 
reté tobt le bien qu'il ieur feoa faire. O âmes 
af^^YHte» pour Jefu^ Cèrift I ne défîtes point là 
fecoqdilé fpirituelle ; oti'fi tôs defirs: fobt pro- 
duits, malgté vous ^ ^pt»te7-les, & atehdez que 
te Set^eur vous la cdmmiinique lui-même dans 
le tems qu'il a deftiaé pour cela. Ce fera alors 
que toutes vos deuvrês feront purei. 

f^.1%. Gomme Anne demeuroit ainfi lof^g-tems en 
frierè devant leSeigfùur^ Helijetta les yeux fur 
Ja bouche. 

1 3. Dr Anne fartoit dans fon ^œur , ^ l^on votait 
feiilèment remuer fes lèvre s fans que l* on entendit 
aucune ponde. Hetictutddièc quelle àvôiibû avec 
. tKçèê^ ^ ^ ■ 

Anne étoit véritablement intérieure : fa prière 
éfoit ;une friert de c^ntr , prière du fond : parce 
qp'elte.cft efficace^ auffi obtint-elle ce qu'elle 
deoFiandott, comme on le verra dans la fbi* 
te. Cependant Heli^ quoi que Grand - Prêtre , 

x\ 4 . n'avoit 
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n'avoît point de connoîflànce de cette manière 
de prier, & la condamnoit en lui-même. 

Ne voions nous pas encore aujourdhui que 
ceux qui deviroient Tenfeigner aux autres , font 
ceux qui la condamnent avec plus d'opiniâtreté ? 
Julqu'à quel excès ne vont point les foupçons 
quMls font contre les perfonnes qui prient de 
cette forte? Et parce qu'ils croient avoir droit 
de condamner une prière dont ils n'ont pas l'ex- 
périence , ils croient auffi l'avoir de juger terne* 
rairement des intentions les plus cachées & de$ 
aâions les plus innocentes. 

Heli acufbit Anne à'yvrejft : il ne fe trompoit 
pas: elle étoit véritablement ^vre , mais d'une 
yvréfTe d'amour & de douleur. Si elle n'avoît 
pas bû dans les divins (a) r^//itfr/,eIleignoreroit 
cette prière du cœur , qui ne vient point de fteri- 
lité, ni de froideur, niais d'excès d'amour, ou 
de douleur. C'eft la violence de ces deux paf- 
fions qui met l'ame dans^le filence. Si foh amour 
cft extrême, elle ne peut l'exprimer que par fon 
filence : fi fa douleur efi excefiive, elle ne lu 
peut découvrir qu'yen fetaifant. Il ne faut donc 
pas croire que ceux qui fe taifent devant Dieu le 
faifent par froideur, négligence , ou inutilité. 
Quelle prière plus ardente f quels defirs plus 
forts & plu5 perfeverants ? quels fuccès plus a- 
vantageux, que ceux de la prière muette d'Anne? 

j^. 14. Et H lui Mt: Jufqu^àquandfereZ'Vùus aitiji 
yvre ? LaiJJèz um feu repofer le vi» qui vous Prou- 
ble. 

Prefquetous les hommes qui ignorent lesef 
fets de l'amour divin atribuent à une toute autre 
paflion ce qu'ils remarquent dans les amesepri* 

(a) Oint. t. f, i. 
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Tes de ce feu facré : & ne pouvant s'imaginer 
qu'un bon effet peut fortir d'une caufe mauvai- 
fe, ils font des jugemens finiftresde l'innocence 
même. Quoi que le jugement d'Heli fur la prie- 
red'Anne fut fort téméraire , le confeîl qu'il lui 
donne ne laiflèra pas de nous fournir une matière 
d'inftruâion. Il nous aprend , qu'il faut laifier 
calmer nos défirs les plus vertueux lorfque l'cm- 
preffement les agite, & attendre dans la paix la 
volontés de Dieu , fans vouloir que nos ardeurs 
inconfiderées obtiennent des chofes que fa vo- 
lonté n'acorde (pour ain fi dire) qu'à regret, & 
à caufe de notre ibibleffe. Anneétoit à couvert 
de ce défaut : fon defir étoit ardent , il elt vrai ; 
mais il étoit paiiible & foumis , comme i l cd aifé 
de remarquer par la reponfe qu'elle fait à Heli. 

ir.iS' Anne lui dit: P ordonne t-ntoi , mon Seigneur^ 
je fuis une femme combUe g^afiiSions : je n'aibû 
ni vin mi rien qui fuiffe enyvrer: mais j^ ai r/»> 
pondu mon orne en la prefence du Seigneur. 

Anne fait voir par fes paroles que ce n'étoît 
point un amour fenfiblequi la faifoit agir de \% 
forte yen^oibu^ dît-elle, aucune chofe^ ce qui 
fait enyvrer: c'eft comme fi ellcdifoit: quoique 
vous me voiez de la forte, ce n'eft pas que j'aie 
reçu aucune grâce fenfible aujourd'hui, nique 
f Epoux (/») m'ait menée dans fes celliers: c'eft la 
douleur qui m'ôte la parole, &jene puis faire 
autre chofe dans l'excès de ma douleur que de 
répandre mon ame en la prefence de Dieu. Mon 
Dieu, les belles paroles! qu'elles ont de force , 
& qu'elles expriment de chofes ! Ce doit être là 
. l'effet des afflictions , des épreuves , des tenta- 
tions, de lafterilitéfpritueile, que de répandre 

A 5* nO' 
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notre ameenlaprefencedu Seigneur. Celui qui 
répand quelque vafe, ne fait que Tinclinervers 
la terre, & fans autre effort il fe rçpand de foi- 
même: il en e(l tout de même de celui qui ré- 
pand fon ame en la prefence du Seigneur : en ne 
&ifant autre chofe que de s'incliner doucement 
v.ers lui , Tame fuivant la pante naturelle &'fon- 
ciece qu'elle a de s'unir à fon centre, s'écoule 
infenfiblement vers lui comme une eau pure & 
nette. C'eû comme fi elle difoit; c'efft rexccs 
de ma douleur qui m'invite à prier : mais Je ne 
fuis pas plutôt devant Dieu , que perdant toute 
autoe idée je ne puis faire autre cbpfe^ue de fui- 
vre k panchant qu'il a mis lui-même en moi , de 
me perdre & de m'ecouler en Ivi : & de même 
qu'un vafe plein d'eau fe vuide &ns qu'il en reAe 
rien , je veux me vuider entièrement de moi-rnê-^ 
me » & meper-dreen Dieu : c'^il mon unique pre- 
tenfion ; je ne defirc que tjcla, (Scc'«ft decette ma- 
nière qne je prie. Ma prière efttnonfanchant, 
mon panchameft m»pnere ; & r«n &d'autre cil 
produit par mon amour & ma douleur. 

f'. î 6. Ne croiez fas que^votrefervoffùe féit commt 
Fune des filles de Behal: car il n^y a que P excès dt 
ma douleur 5«f de mon ajffltâHon jtti w ait fait far-^ 
1er jufqtCàçette heurf, 

Anne continue de faire connokre à Heli ; que 
quoi que l'amour divin tranQ>orte l'ame dans 
l'objet aimé I agfll bien que l'amour humain , il 

Î^ a cependant une dîference infinie. Il eft vrai , 
ui veut-elle dire, que mon amour me fait paf- 
jfer dans l'objet de mon affeâion, & que mon 
ame fort d'elle-même & du lieu qu'elle anime 
pour paifer dans celui où refide fon amour : mais 
^on amour étant tout en Dieu , e{l un amour 

. pur, 



pur, chafte, psûfible&tranquilk autant qu'il efl 
véhément & fidèle. Il n'en eft pas de même de 
l'amour fenfael ; c'eft pourquoi vous , qui êtes 
le Prêtre duScigpeur, aprenez à en faire la dif- 
fercftcê. Je vous dirai de plus, que tout ce que 
FOUS m'avez vu feire & entendu dire jufqà''^ cetit 
heure , ne vient que de ma douleur. 

f.iy. Al^rs H^U^i iUt : ÂUeT^cnfaijKi i^fftele 
s 'Qjeu éPJfraèl vous ^cordeja denmude que vçuj 
.Uti apez ffike. 

Lies pafteups &les direâenrs qui dans l'igno- 
rance où ils font des voies intérieures, confère 
vent la droiture de cœur , fe laiffent toucher , 
comme Heli, à la fimplicîté ; & quelque juge- 
ment qu'ils euflent fait auparavant , recohnoif- 
lànt que Dieu opère véritablement dans une ame^ 
il lui difent : Abandonnez -vous au Seigneur, 
qui vous conduit fans doute, &qui exaucera /es 
frieres que .fon-amour forme en vous. 

^. 18. Anne lui répoudit : Plût à Dieu qat Juotre 
fervéUtfetrmvÂtgré^edeif^tVQsyeufcl EUès*en 
0UaenfûHe r^tr^^ffVfir fiu mari\ eÙema,ugea^ fjf 
fq^ vifage me fia [ifssabi^u comme a^paravamt^ 

Il y a un j« ne fai quoi dans l'ame intérieure 
qui Tailure qu'elle eu e^auc^e lors qu'elle reft 
véritablement; en forte que non feulement elle 
ne peut douter que fon oraifon n'ait monté j-uf- 
qu'au trône de Dieu , mais même elle ne peut 
plus demander ce qu'elle demandoit auparâ^vant ; 
&fi elle vouloitfe forcer de le demander, fon 
cœur dementiroit fes lèvres, &ellc ne trouve- 
roitau dedans nulle corefpondance à fa prière. 
C'eft la preuve la plus certaine que Dieu a exau- 
cé la prière , fy pofë que cette prière fe foit faite 
par fon mouvement. f- 19. 
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^. 19. Après cela s^ étant levez dès le matin ils ado^ 
rerent le Seigneur j ils s\n retournèrent ^ Çffàri" 
verent à leur maifon à Ramatha. Elcana fut avec 
fa femme , ^ le Seigneur fefouvint d'elle. 

20. Quelque tems après elle conçut ^ enfanta un 
fils , qu'elle apella Samuel , parce qu'elle fauoit 
demandé au Seigneur. 

Tous les enfans extraordinaires font prefque 
toujours le fruit d'une longue fterilité , Dieu 
voulant faire connoitre qu*ilsfont nez de la vo- 
lonté de Dieu. Cet enfant étoit le fruit des priè- 
res & des larmes de fa mère. 

.'^.21. Elcana fin mari vint en fuite avec toute fa 
miufon pour immoler au Seigneur Phojiie ordinal» 
rey isf pour lui rendre fin vœu, 

22 . Mais Anne n'y alla point , aiant dit à fin mari : 
Je n'irai point au temple jufqu'i ce que P enfant 
foit fevréy ^ que je le mene^ afin que je U fre-" 
fente au Seigneur , tsf qu'il demeure toujours de» 
vont lui. 

Les perfonnes bien inftruîtes dans les voies de 
Dieu n%norent pas que Dieu ne leur fait des 
grâces que pour leur fournir des matières de fa- 
crifices. Retenir les grâces de Dieu, fans les lui 
facrifier, c'cft être propriétaire, &fe rendre in- 
digne d'en recevoir de nouvelles. Anne n'en ufe 
pas de la forte : elle facfifie au Seigneur l'en- 
fant qu'elle a reçu de lui. Elle lui en fait un don 
irrévocable: car elle ne fe contente pas de l'of- 
frir à Dieu & de l'emmener en fuite chez elle: 
mais elle leprefente au Seigneur pour demeurer ton-- 
jours devant lui. 

II faut remarquer qu'il eft dit ici , ({n'^jinnene 
fut pas ^wi^facrifices ordinaires: ce qui nous aprend 

quUl 
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qo'il faut ceflèr d'immoler à Dieu les viâimes 
ordinaires lors qu'il en exige de nous de plus con* 
fiderables. Il y a des facrinces qui font bonspour 
un tems ; mais il en vient un autre où Dieu fourr- 
ait lui-même le fujet quMl veut qu'onlui immole» 

^.24. Ej lorfqu*elle Peut fevré elle prit évec elle 
trots veaux , trois hoijfeaux it farine ^^ un vaif- 
feau plçin de vin , iff elle amena fin fils à Silo en 
la maifin du Seigneur» Or Penfant /toit encore 
tout petit. 

25*. /// le prefinterent à Heli après avoir inmol/stn 
veau. 

26. Et Anne lui dit : Il ejl vrai , nson Seigneur^ 
comme il Pefl que vous vivez , que je fûts cette 
femme que vous avez vue ici prier le Seigneur. 

27. ye le fupliois de me donner cet enfant ^ ^ le 
Seigneur m* a accordé la demande que je lui ai faite. 

28. & ejl pour quoi je le lui remets entre les mains ^ 
afin qu*ily demeure tant qtPil vivra. Ils adorèrent 
donc le Seigneur en ce lieUj i^ Anne fit fa priè- 
re en ces termes. 

Anne a offert à Dieu fon enfant en facrifice 
par la volonté qu'elle a eu de le lui facrifier ; mais 
aujourd'hui elle le facrîfie réellement. Dieu in- 
vite long-tems au facrifice, & il déterminera- 
me à une volonté réelle de le faire avant que d'en 
venir à l'exécution : mais lors qu'elle a une fois 
immolé la viâime que Dieu lui a donnée afin de 
la lui offrir, elle ne doit plus y rien prétendre. 
Elle en doit faire un facrifice inviolable & perpé- 
tuel. Le facrifice une fois fait demeure continuel- 
lement devant Dicn y tant que l'on ne le révoque 
point. C'eft là la manière dont nous devons fa- 
crifier à Dieu notre ame: nous devons en faire 
la donation, &c'eft là volonté quel'ameadefe 

don- 
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donner à Dieu i eîle lui offre dèflors le fecrîficc î t 
enfoite^Ue lut enfatt UH don* irrévocable, & t 
c^eft ce que Ton apei le ^abandon: puis, quai!t4 i 
oa l'a une fois ^basdcnnée à Dieu j [il fautB 1» i 
luidelaiiffercoiitfQueUejFnem^ fkiisj;^matsUtref x 
prendre. Il n'eft pas neceflàire de dire à Dieu: ] 
Sàgfieur ; j e voui-Ûisun facr ffi ce de cette aifie -^ ; 
ni\ jevous Tai donnée ; cotRme auffi Anne ne i 
dft pîtk cela : mltis 41 s*agît de la laifftr cntfe"tes 
mirill^ de DietP ^6û qu^il en ^ifpôfe à fa voloïké • 
comme d'une chôfe où elle ne prendplus de paît, 
&'4énr elle ne dôirnulkïiient dil^ier, 

CHAP lY Rt IL 

Jyl^- .^îr ji^ , ^ mon Di€kifrtà comhUe^ 
ghitt.Mniolulfbé sUJi ouverte four f^épondr» à 
nmé^fÈt^k^ pateequefàifniHniajôiédaH^lefa^ 

D'Où vient que lors qu'Anne demdiide ton fils 
- au Seigtte^r> elle fêtait, &queârpriere 
eftuncprîere de filenec? .C'eftque c'étoit une; 
demande dç-foi ^ qui fefait fans bruit de paroles i 
dans la foumiiïion àja volonté de Dieu, quoi 
qu'animée de fonE(f)ritri Lors qu'il s'agît de de^ 
mander à Dieu quelque chofe , il faut fe taire ^ 
parce que (^)'nOu^ ne favons pasce qu'il fouH 
demander , ni le demander comme il faut : lorf- 
que nous nous.taiibns , l'Elprit même demande 
poupjioas avec '.de^ .gemiâemens inénarrables; 
Mais. <iuc dçmartdc!?jt'il cet Efprit S., lui qui 
nous aide dans nosfotblellès? Il demande ce qui 
ell bon & parfi^t ; parce qu'il ne demande que la 

vo* 



ifoloiité'de Dieu , & qu'il nous cfifôgneque 
(i) tout don parfait vient du Père des lumières* 
Q ftut4onc que nos ' demandes foient de fimples 
^[pofitions accompagnées de ref|)eâ & de fi-^ 
lente' 

Il n^'èB eft pas dé méihe de raôion de grâces ^ 
du'iGàntiquede 'mifericorde & de la délivrance ': 
itftcttante^dans lè^treflàillément&lajoiederà* 
n^ parce 'que c'eftun cantique de louange & 
dè^mâ^fieenee pour le Seigneur. La Ikinte 
Vîèrgc chanta le iien chet Eli^abet , &les bien<^ 
heureux le chantent toute r'étemité dans le ciel 
cecantiaue aidmirable, chanté du cœur & de la 
voix. CMflren ce tems que fc fait cet acord mer* 
veineux de la bouche & du cœur, ce cantique 
qui vient d'une ame délivrée de la propriété , & 
afianchiè^'^De^méme , [d'une ame] qui après 
uiiefçirte flerilité , fe trouve admirablement fe^ 
CG^de , toute en aâe pour la gloire de Dieu ; 
fi&s cependant perdit fa (impie unité. C'eftun 
tftjéàlUmem^d^iukgrfJpÊ'^ que toutes lès âmes paf^ 
itt^eh Dieu éprouvent. G'eft alors qu'elle eft 
tit^delbn-ignominie; qu'elle n'éft plus, com- 
ma il eft dit en Ifaie (^) ni fterile ni honteufe, 
qae lôs jour^defon oprobre font paffés. 

Dûraal tout le tems de fon ignominie elle s'eft 
tAde la perfectttion defes ennemis; mais alors 
el^^atf^^ £i bo$ê€be pour répomére à fes ennemis^ 
ACatfr que leur répond-elle } Les louanges de 
fth'DfeUk Elle glorifie fon Seigneur, & en le 
glorifiant elle leur répond à toutes les infultes 
quarte lui foht. G'eft comme fi elle leur difoît: 
vous m'avez reproché & ma ftcrilité , & macon- 
fiànce eU'Dfeu. Voieï à prefent quel iuftefujet 
j*ai eu de me confier au Seigneur: c^eftluiqui 
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9»*acomhl/edtmil\ebïcnsSc ma rendue féconde: 
ilenaufédela forte p^LVCGqxxcfasmhntajoie tn 
iuifeul,]c n*ai point cherché majoie dans les créa- 
tures; c'cft pourquoi j'ai prefcré les douleurs, 
2 jles travaux fouferts à fon fervice , à tous les 

Îlaifirs du ficelé : auffi m*a-t*îl comblée de joie, 
e n^ point nais mon falut en nulles chofes 
créées, quelque bonnes &faintes quMles aient 
paru 5 mais J^ai mis mon falut en Dieu fcul : auâ 
ell-ce en lui que pai trouvé un falut plein & affo- 
ré ; falut qui n'étant plus en moi , mais tout en 
mon Dieu , ne fe peut plus perdre. 

jr, 2. Le Seigneur efi Punique Saint ; il n^y en $ 
point , Seigneur , d'autre que fjous y ^ mtre 
Dieu eji Punique Fort, 

Lors qu'une ame a paffé les épreuve» quî fc 
rencontrent dans le chemin de la foi, &quMle 
eft mîfe en nouveauté de vie , elle eft éclairée de 
la lumière de vérité , qui lui fait connoitre , que 
Dieu eft Punique Saint ; que toute la fainteté eft 
renfermée en lui ; que hors de lui il n'y a que 
foibleflè , menfonge , erreur & malice. Ceux 
qui fp croient faints fe trompent infiniment, & 
dérobent à Dieu la gloire de fa fainteté, dont il 
eft fort jaloux. Ils ceilènt par là d'être faints, 
ceflant de participer à la fainteté de Dieu. Cai 
ceux-là feulement feront les faints du Seigneur , 
qui auront bien voulu tout perdre pour lui. La 
folie de ceux qui ne veulent pas toutfacrifierau 
Seigneur eft d'autant plus grande , qu'étant h 
feul Fort , il peut feul leur conferver ce qu'il leui 
donne, & le leur arracher quand il lui plait O 
mon Dieu ! vous êtes ma force , . c'eft feulement 
en vous que je puis faire des aâionsde force & 
décourage: hors devons il n'y a que mifcres & 
foibleffes. f'.'^. 



CHap. II. ^.3^4. 17 

f. 7. Cejfezdonc à l'avenir de ifous glorifier avec 
des paroles infoleiÊtes. Que votre ancien langage 
ne forte plus de votre bouche : parce que le Set- 
gneureftleDieu de toute fiience ^ £5' qu'il pêne* 
tre le fonds des penfe'es» » 

CeJfeZj dît Anne pénétrée du bonheur dont 
elle jouît après fes longues traverfes , Cejfez , dît- 
elle, à toutes les âmes enflées de l'amour d'el- 
les-mêmes , de vous glorifier dans vos œuvres , 
puîfquevous êtes la même foiblefTe: Hé vantez 
plus ce que vous faîtes , & la force qui eft en 
vous : qtte ce langage d^ autrefois , par lequel vous 
vous atrîbuïez toutes chofes , ne forte plus de votre 
houcbe^parce que le Seigneur eft le Dieu de toute fcien* 
ce^ qui ne juge pas des chofes comme les hom- 
mes en jugent: ils ne regardent que l'extérieur, 
mais Dieu pénètre le fonds du cœur , il voit les 
penfeesj &lapureté des intentions, quîeilcequî 
donne le prix au^ aâions, ne faifant aucun cas 
de celles qui éclatent davantage, mais de celles 
qui font faîtes avec plus de droiture & de {impli- 
cite, de celles qui font le plus conformes à fa 
fainte volonté* 

f^.^^ Uarc des forts a été brifé^ £5* les foibles ont 
été remplis de force. 

Mon Dieu, les belles paroles! Elles renfer-* 
ment feules toute la conduite de Dieu furies a- 
mes. 11 abat ceux qui s*apuient fur leurs forces ^ il 
brije leur arc , c'eft*à-dîre , qu'il leur arrache tous 
les apuis & tous les moiens fur lefquels ils fon* 
doient leurs efperances , afin qu'ils ne s'apuient 
qu'en luifeut : mais en même tems qu'il les abat 
de la forte, \\ fortifie les foibles^ les relevé delà 
pouffiere de leur aneantiflèment & les comble 
de biens. 

F.teJi.tom.IF. B f.S' 
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^.f- Ceuxfui étotent auparavatît comblez de bit, 

je font loàtz pour avoir du pain , Ç«f ceux q, 

étoient preffez de la faim ont été rajfajlés. Cei 

qui étntt jferile efi devenue mère de beaucoup d'*ei 

fans ; tsf celle qui étoit mère de beaucoup eft ton 

hée dans la langue$ir.. 

Ceux qui font remplis de s biens àç, !a grâce revîer 
nent à tel excès d'apauvriffement, 'qu'ils' n'oi 
pas même les chofes qui leur paroiflënt abfoli 
ment neceflàires pour maintenir en eux la vie c 
la grâce. C Vft la conduite ordinaire de 1 a grâce 
d^apauyrir d'autant plus , que plus on a étéren 
pli de biens. MaisfiDiêuapauvritdela forte, 
comble en même tems de biens ceux qui foi 
dans rindîgence : il efl lui-même le rajjafieme) 
de ceux qui font affamez. Jefus Chrift dans 1( 
béatitudes ne conte pour {a) heureux que ceu 
<]^ui font pauvres & affamez , & non ceux qui foi 
riches & remplis ; cat les derniers devant éti 
àpauvris font plus à plaindre qu'à être enviés 
puffqùe cette pauvreté eft d'autant plus înfupoi 
table; que plu^ on a vécu dans l'abondance, E 
même, l'on n'eft gratifié de la fécondité fpir 
tuelle, qu'à proportion <iue l'on a éprouvé tE 
plus forte fleriiité. 

^. 6. C^efi le Sôgneur qui ote ^ qui donne la vit 
qui conduit aux e^sfers , }^ qui en retire. 

C^efi le inême Diem qui après avoir domé un 
f /V très sfbondante , /'o^^, & donne le coiip^del 
fnoFt : c'eft cet innocent tneurtrier qui pren 
plaifir d'ôter la vie à celai à qui il ravbit4dt 
née , afin d'avoir leplaifir de M |ai donner de aôi 
veau^ Lâiifoiis nousdonfc, par ua ^ndon te 

^ ial 

<4) Matth.i.;i^.3.d*^. 



Chap, II. f.j^i. 19 

tal, tuer & vivifier : il lui faut laîflèr faire éga- 
lement l*un & l'autre. C*^2/«/y«/parunejuftice 
autant rigoureufe qu'aimable, fait entrer Tame 
daDs un enfer toute vivante : il ne fe contente 
pas de lui ôtér la vie, il \2ic0nduit lui-même^» 
ii^er: Mais, Amour, fi vous conduilez votre 
Men-aîméc dans Tenfer, vous ne le faîtes qu'a- 
fin d*avpîr le plaifir de Pen tirer , & qu'elle vous 
foir doublement redevable & du foin que vous 
ave2 pris de l'y conduire pour votre gloire & 
pour fon avantage , & de la bonté que vous avez 
die de l'en tirer. 

f, 7. C^eft le Seigneur ^ni fait le pauvre ^ qui fait 
le riche ; c*eji /jw qut abaijfe Çj qui élevé. 

La manière dont parle l'Ecriture nous fait af- 
fés connoitre que l'ouvrage de notre perfeâion 
n'eft point un fruit de notre travail ; mais un ef- 
fet de la puiflance&de la mîfericordedeDieu. 
Oefl lui qui conduit les uns par l'abondance, & 
les autres par ladifette ; c'eft lui qui élevé & qui 
fait des Saints dans l'éclat & l'aprobation de tout 
le monde , c'eft aufl[î lui qui en fait d'autres pour 
rhumiliation & les plus étranges abaiflÈmens : 
c'eft lui qui abatjfe pour élever , & qui élevé pour 
abaiffer. 

^.8. Il tire le pauvre de lapoujjiere^ &? Vindigènt 
du fumier ; pour le faire ajfeoir entre les Princes , 
^ lui dunner un trône de gloire, C*ejï au Seigneur 
ftCapartiennent les fondemcns de la terre , £5' il 
afofé le monde fur eux. 

Il femble qu'il foit f;^it ici une difTerence du 
pmwetsiàt, V indigent: l'indigence çft l'excè^ de 
la pauvreté ; la pauvreté réduit en poudre , & rjn- 
digcnce jufques dans le fumier. La pouJfiereeQ, le 

B 2 fim- 
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fimbole de raneantiffement : celui quî eft réduit 
dans la /'©«j^fr^eft comme réduit à rien; niais il 
ne deplait point , il ne fait point mal au cœur : 
mais l'indigent, que l'excès de la necefTité a ré- 
duit comme fur un fumier de miferes & de cor- 
ruption, a quelque chofede plus bas & de plus 
ravalé , qui fait même horreur. Ce font donc 
deux états , qui quoi que femblables en aparen- 
ce , ont pourtant quelque chofe de bien différent. 

Dieu tirciie ces deux états : & pourquoi en ti- 
re- t*il? Pour faire ajfeoir entre Us Princes ^ c'eft- 
à-dire , entre les Saints ; & il tire du fumier de 
l'ignominie, où l'ame fe repofoit par fa réfigna- 
tion parfaite , afin de lui donner un trône de gloi- 
re; & ce trône ne change point , quoi qu'il chan- 
ge infiniment, je m'explique. 

Oeil la volonté du Seigneur quî fait que l'a- 
me trouve fon trône & fon repos îur fon fumier ; 
&c'eft cette mcme volonté qui lui fait trouver 
fon repos dans la gloire ; de forte que la volon- 
té de Dieu fert de trône dans l'élévation & dans 
l'abaiffement. L'ame ne regarde point fon def- 
tvantage dans le fumier, mais l'unique bon plai- 
fir de Dieu ; ce qui fait qu'elle s'y repofe en paix : 
elle ne regarde point non plus fon avantage dans 
lagloire qu'il lui donne, mais fon bon plaifir& 
lagloire qu'il en reçoit lui-même. 

C'eji a ce Dieu de gloire & de bonté qu^apartien» 
nent les fondemens de la terre , c'eft-àdire , juf- 
qu'à notre fubfiffance : ainfî , il peut l'anéantir 
& la détruire , comme auûi en faire la bafe d'une 
gloire éternelle. 

jf^.9. Il gardera les fiés de fes Saints; £3? les impies 
feront réduits aujilence dans leurs tenehres : parce 
que V homme neferajamais fort de fa propre force. 

Ge 
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Cepaflàge nous inflniit admirablement dé la 
fureté & de l'avantage de Tabandon. Le foin que 
Dieu prend de ceux qui s'abandonnent à lui doit 
animer notre confiance. // gar(:J< les fiés de fei 
Saints^ empêchant qu'ils ne s'égarent, & qu'ils 
ne rentrent dans la voie de l'injuftice. Si nous 
nous conduirons nous-mêmes , nous ferons fou- 
vent de fauflës démarches : mais lors que Dieu 
^ardelespas, toutes les démarches font dans la 
jaftice & dans l'équité : Ce font les pas de fes 
Saints , de ceux qui aiant perdu tout ce qu'ils ont 
de propre, ne font faints que de la fainteté du 
Seigneur. 

Mais s'il a cette miferîcorde fur ces Saints , les 
impies au contraire garderont unfilence plein de 
confufion au milieu des ténèbres de leurs égare- 
mens. D'où vient cela ? C'eft qu'il s fe font vou- 
lu conduire eux-mêmes, & qu'il eft impoffible 
que l'homme puiffe jamais être fort de fa propre 
force '^ il faut que par l'expérience & l'aveu de fa 
foibleile, il entre dans la force de Dieu, pour 
être gardé de lui, &étre garanti de la chute. 

'f, I o. Les ennemis du Seigneur trembleront devant 
lui : il tonnera fur eux du haut des deux. Le 
Seigneur jugera toute la terre: il donnera l^empi' 
re À celui qu'ail a déjà fait roi , £5' // comblera de 
gloire le règne de fin Chrijl, 

Maisfî les Saints du Seigneur, qui ont perdu 
toute fainteté propriétaire par hommage à fa 
Sainteté, ont lieu d'être remplis de confiance 
à caufe des mifericordes du Seigneur , les impies 
au contraire doivent être remplis de fraieur. // 
tonnera fur eux du haut des deux , Dieu leur fai- 
fant fentir fa juftc fureur ; parce que le Seigneur , 
qui eft juge de toute la terre ^ ne juge point félon 

B 3 V^- 
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Vapàretice, mats félon la vérité. Ildo$f0eraNnt' 
pire à celui jubila fait roi , le faifant roi de ftg p^ 
fions , & en fuite le faifant entrer dans fon roiau^ 
me , & s'y âflèiant : ilcombUts même d*une gM^ 
ré immortelle le ttgne de fan Fils cn nous : ce qfiî 
nous fait voir ^ que Dieu ne fkit cas que du r e«- 
GN£ D£ Jésus Çhkist en nous : Il va 
glorifiera en Tautre vie que ceux en qui Jefiit 
Chrift auraregilé pieinemént en celle-ci. 

ÀHtreParaphrafa ouExpliaaioH du mêmeCau- 
tique t^Anne ^ mer.e de Samuel, 
Dans ce Cantique eft exprimée /'«/ffr^^verî- 
tabled'une ame fortie d*elle-même, [allegréf- 
fe] infiniment diflTerentede celle de tous les états 
qui Tout précédé , ainfi que l'exprime David : 
{a) Tous ceux qui font en vous , Seigneur , font 
comme des perfonnes ravies de joie. Leur ravif*^ 
fement ne vient point d'aucun des biens qu'ils 
poflèdent; ce qui ne peut aporter qu'une fimple 
joie, & non un raviflement de joie. Le ravine- 
ment ne fe fait que parce que l'ame eft fortie 
d'elle-même &pafréc en fon objet, ou plutôt, 
c'eft ce raviffement qui la tirant d'elle-même 
pour la faire pafler eh fon Dieu , la ravit en ce 
même Dieu , & la fait treJjailUr de joie ainfi que 
la fainte Vierge l'exprime dans le fécond verfet 
du Magnificat : ( i ) {5)? exultavit fpiritus meus i» 
Deofalutari meo, C'eft donc une joie en Dieu y 
qui ne peut jamais être opérée dans la créature à 
quelque degré de fainteté qu'elle fqit arrivée; 
mais qui s'éprouve en Dieu même,* où il n'y a 
plus rien de la créature. C*eft cette joie à laquel- 
le vous êtes afifurement apellé ; & vous chanterez 
un jour avec Anne ce Cantique ; (f. i, 2.) Mon 
ame a treflailli d^allegreffe dans le Seigneur , (^ mon 

Dieu 

(4} Ff. 5. f* 12* K. U, f, 7> W Luc. !• f, 47- 
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Dieu tn*a comiU de gloire. Quel le eft cette gloire ? 
C'eit celle de Dieu même. Mahonche s^eft ouverte 
pour rifemère À mes enmmîs\pâree qutfai mis msjoie 
imtslefulmtquej^mreçmievomt^ Seigneur. Tant 
qael'ame elt dans Téprenve, elle fe tait fur fes 
ennemis ; parcequ'elle foufre leurs rigueurs , les 
regardant comme les minières de la juftice de 
Dieu: mais lorfque fon Sauveur Ta délivrée de 
leur tirannie, elle fe réjouît, non pour aucun bîea 
qui foîtenelle; mais parce qu'aiant perdu tout 
apuî, elle a mis faftulcjoie dans /e faiut qucDievL 
donne. La S««« Vierge ne dit-elle pas de même, 
qu'elle fe réjouît en Dieu fon Sauveur ? C'eft ce 
Qmtiquede la nouvelle vie en Dieu qui imite de 
fort près le Cantique des Saints dans le ciel. Auffi 
de même que ces Saints ne peuvent dire autre 
chofe (a) que Saint, Saint, Tamedecetétatne 
peut dire que Sanâus. Dieu eft faînt en lui même, 
il eft fainthorsdc lui, il eft faint en toutes fes œu- 




faint hors de Dieu , lui feul eft faint, & on lui doit 
non feulement rendre toute la gloire de fa fainte* 
té;maisauffi 1 ui rendre toute la fainteté.C'eft làla 
vérité découverte feulement aux âmes anéanties; 

Anne parlant enfuîte aux âmes propriétaires , 
leur dit (#'.3.) de cejfer à ^avenir de fe glorifier 
emec des paroles infilentes : qtte "votre ancien langa* 
gène firti pins de votre bouche^ ce langage (leur 
dit-elle) par lequel vous vous atrîbuez la fainte- 
té de Dieu : p^ce que le Seigneur eft le Dieu de 
tê$aes fiiences ; hors de lui tout n'eft qu'ignoran- 
ce ; il pénètre le fonds des penf/es , & il ne juge 
point (elon Taparence, mais félon la vérité. 

y.reft.to.IV. B 4 Après 
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Après qu'Anne a donné cet efibr à fa jbîë^ 

qu'elle a fait connaître le bonheur d'une ame 

'palTée en Dieu^ qu'elle nous a apri$quecequi 

£iit l'excès de fon contentement vi>nt de ce qu'iï 

ii*eft fondé que fur le falut que Dieudonne, & fur 

la çonnoiffance qu'il n'y a point d'autre Saint 

lue Dieu; elle décrit les moiens dont Dieu fe 

.ert pour anéantir l'ame & la perdre en lui. 
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3^. A. LWc dit forts a été brsfé\ ^ lesfoibles ont 
été remplis de force. 

Dieuaafoibli ce qui eft/irten nous , il y.afor- 
tifiécequi y paroifloit afolbli. l\ rompt Parc ^ ô- 
tant à l'ame tout moien d'attaquer fes ennemis ^ 
ou de s'en défendre ; en forte qu'elle ne peut ef* 
perer de fecours quedeDieufeul. 

]^. f . Ceux qui étoient auparavant comblés des biens 
[de la grâce] , fe font loûèzponr avoir du pain* 

Ce mot de comblés exprime très-bien que la plé- 
nitude des biens étoit arrivée au point de ne pour- 
voir augmenter ) la mefure comble ne peut plus 
rien tenir fi on ne la vuide. Du comble des lietes 
tomber dans la plus extrême pauvreté, c'eft ce 
que Dieu fait , ainfi qu'il e(t exprimé ici. Car 
Quelle plus grande difette que celle d'une per'- 
lonnequi aiant engagé tout ce qu'el le avoit^poirr 
avoir du pain , eu obligée de s^ engager elle-même ? 
.Cela nous fait voir, que Dieu ne fe contente pas 
de nous dépouiller des foutiens&des dons qu'il 
nous avoit faits ; il nous ôte même la nourritu- 
re, quiparoitauffi eflèntielle que le pain l'ett i 
l'homme. Mais pourquoi l'ôte-t'il , cette nour- 
riture i Ce n'efi point pour nous en priver tout 
ï fait; mais aifin de nous obliger ^ iious livrer 
&0US mêmes par le làcrifice total de notre en- 
tier* 
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(ieredeftruâîon: &c'e(lennous livrant par un 
abandon total queiious avons le pain^ mais un 
pain fuperfubftantiel. La S^c. Vierge nous dit 
vaBàsiUsi^ Magmfieat ^ {a) qu'il a réduit les ri* 
ches à la plus extrême pauvreté : mais il n'en ufè 
delafbrte que pour ri^^/îrr pleinement ceux qmi 

Celle qui étoit Jîerile eft devenue mère ie plujieurs 
tnfims. Ce qui nous fait voir , que c'eft cette Jle^ 
nlité aparente qui donne la plénitude de l'Efprit 
de Dieu , & qui communiquant à Tame la fécon- 
dité fpirituelle 9 Tailbcie à la maternité divine. 
Ceux auflî qui fe mêlent d'aider aux autres fans y 
être apellez par une vocation fpeciale , & fans a- 
voir la plénitude de TÈfprit de Dieu , quoi qu'ils 
femblent en conduire & en aider beaucoup^ tom^ 
A^n/peu à peu dans la laugueur^ donnant non le 
comble de leur plénitude , mais ce qui leur étoic 
neceflaîre pour eux-mêmes. 
j Mais comme nous ne pouvons contribuer à 
notre mort , non plus qu'à notre refureûion, 
1 que par une fouplçffe infinie à nous laifTer de- 
I pouillerau gré de Dieu; &que cette fouplefle 
doit être d'autant plus grande que Dieu eft un 
Dieu fort jaloux ) &fon opération très-delica- 
te; Anne nous aprendici la raifon de cette fou- 
plefle, &lapailiveté parfaite dans la(jûelle elle 
nous doit mettre : c'eft pour cela qu elle nous 
dit, (^-6.) que c'^efi le Seigneur qui ote^ qui donne 
la vie y qui conduis aux enfers^ qui en retire. Ces 
paroles ont un fens infini , & nous font voir , que 
quoique les opérations de tuer & de vivifier foient 
très-différentes à l^égarddel'amequilesfoufre, 
elles font cependant toujours opérées de Dieu. 
Oui , c'efl le même, t>ieu qui conduit aux enfers 

B f & 
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& quî-<nTetîre. Que nos îbtns pour nous en tîr 
feroîcnthnrtîles & înfruâueux ! ils ne fervîroîei 
<iu'à aùçjnentçr & à aîongcr notre fuplîce', i 
nous rttii:3nit4]e Tordre &de la difpofîtion divin 

*«^ Ka' ■«■«# • 

a 

qui fait le riche. C^ejl luiqmaiaiffei^ qmékv€\ 

1jQxÇc(X3l\\ enrichit ^ ri nous gratifie & noi 
donne dçs marques de fon amour : mais lor: 
qoMl nous dépouille,, il fe glorifie en nous, < 
il tire des preuves du notre. L'amour qui noi 
comble de biens eft yn amour de mîfericordc 
raportant à la créature; mats Tamourquinoi 

gamvrit^ cft un amour de juflîce, qui n*a qii 
ieu feul pour objet. Nu! nepeut fe tirer dé W 
bîmcde mîfere&de bafïèflè fi Dieu ne Ten tire 
mais le même Dieu qui nous abaiffe jafquedar 
Ife phis^ profond néant , ne le fait de la foneqi 
. pour nous élever en lui. II n'eft point dit ici qu 
l*homme faflc nul effort pour fe donner aucu 
decesélars; au contraire , il eft partout înfinu 
que Dieu' (a) fait en nous toutes nos œuvres. 

]^. 8'. Il ure lepaavre-Je-.lapofiJierey is? l^indiget 
' du fumier , furie faire: affioir entre. les Primes, 

Ces paroles expriment admirablement côir 
meDieunele contente pas de réduire rhômm 
qu'il veut faire paflfer en' lui ^ dans la plus extr< 
meindigerice; il ledérririt de plus, ftleredu 
dans' la foftjpere ^ dont îla if W tiré, fuîvant ce 
paroles de TEcriture : (*) Tu es poudre, ti 
retourneras en poudré. Anne, pour nous f»r 
comprendre l'excès du néant , dit que Dieu retir 
I* indigent du fumier four le faire c^eoir avec h 
Princes. De même que Dieu n'apauvrit qu'aprè 

qu'i 

(n) Ifl. 16, f, 12. {h) GCB. i. f. 19. 
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4ti*il a eoibblé de biens , safiB il ne tire de fai 
fiovreté que lorfau'elte eftau comble de l'indi» 

Sence& de la fouffiert , mais une pouffiere d'or«> 
ure, exprimée par le yjMUfer. L'excès des biens 
dc£gne celui des maux, & Ton peut apellerde 
h forte ce qu'une ame parfaitement morte fou* 
fre fans peine & fans refi fiance. Lors que le fu* 
Oder nous a fervi de trône , comme à j ob , Dieu 
nous en donne un de gloire. 

(Tejl au Seiffieurqu^apartiennent Usfondimêms de U 
terre , &ila pofé le monde fur eux. 

Non feulement tout ce qui eft hors de nous 
eft à Dieu , mais nous 7 fommes auffi nous*mé* 
mes; de manière qu'il nous faut perdre en lui« 
après avoir perdu tout le refie. Mais fi la perte 
cau& quelque aprehenfion & quelque douleur ^ 
le foin que Dieu prend de ceux qui veulent bien 
marcher par ce fentier , les dedomage infiniment 
de ce qu'ifs ont bien voulu perdre pour lui : Aufli 
Anne dit-elle (^»9.) qn^il gardera les pi/s de fes 
Saints , en fbrte qu'ils ne feront point de fauflès 
démarches : ils avanceront en lui-même fans 
nul mouvement propre. Ceux qui fe fantifient 
peuvent toujours déchoir; c'efi pourquoi Dieu 
détruit toute notre làinteté aquiie , afin , com- 
me il efi dit plus haut y que nous connoifi[ions 
par notre expérience qu'il efi le feul Saint : maïs 
lorfque Jefus Chrift, (comme il ledit lui-mê- 
me) s'cft fantifié pour eux y ils ne font plus faints 
d'une fainteté aquife ni comprife ; ils font les 
Saints du Seigneur y pour lefquels le Seigneur s'eft 
fantifié. Alors ils ne craignent plus de tomber : 
non qu'ils aient aucune force pour fe foutenir, 
(ce qui feroit une erreur;) mais parce que le 
Seigneur garde lui-même /f^r/ /><?x , oc que, com- 
me 
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xne il lé dît par le Roî-prophete, (a) il met fa 
main fous eux , afin qu'ils ne fe blefTent pas. 
Heureux donc celui qui aiant perdu toute fainte- 
té propre , peut chanter le Cantique éternel de la 
Sainteté de Dieu ! 

Mais 6 les Saints du Seigneur ont cet avanta* 
ge Y les impies feront reditifs au filence dans leurs 
ténèbres. 

Pourquoi eft-il dît ici, que les impies feront ré- 
duits au filence au milieu de leurs ténèbres^ puis 
qu'il eft certain que les impies ne favent ce que 
c'eft de fe taire au milieu de leurs égaremens ? 
C*eft que l'Ecriture nous fait voir , que tous ceux 
qui ne publient pas la Sainteté de Dieu ea cette 
manière, font dans le lilence, quoi qu'ils par- 
lent beaucoup ; & que ceux qui chantent ce 
Cantique, quoi que dans un profond iilence, ne 
fe taifent point. La raifon qui en eft donnée ici, 
eft toute admirable ; c'eft que l^ homme ne fera ja* 
mais fort de fa propre force ^ comme il ne fera ja- 
mais faintde fa fainteté : Il faut donc qu'il per- 
de fa force propre^ afin que la vertu divine foit 
fa force, fonfoutien, & fa fainteté; ou plutôt 
[afin] que Dieu foit fort&faint pour lui. L'E- 
life chantera bientôt dans un autre endroit , 
)ieu faint, Dieu fort. Dieu immortel. Quoi 
que Tame ait le fentiment de ces chofesdès le 
commencement de la voie, elle n'en a la realité 
que par fa perte & fon aneantiftement. 

Ce font ces âmes que Dieu met à couvert fous 
l'ombre de fes ailes , c'eft leur avantage , qu'cl - 
les ne peuvent rien craindre, parce qu'elles ha- 
bitent un fejour où il n'y a plus ni cris ni dou- 
leur , comme dit i'JEcriture {b) dans l' Apoca- 

lipfe 

{é) Ff. 36. f. Z4. {h) Apoc, 21. ;i^. 4. 
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Hpfe. Cf. 10.) Les ennemis du Seigneur au con- 
:raire trembleront devant lui ^ il tonnera du haut des 
ieux pour les effraier; mais ce qui leur fera un 
ude fujet de trouble 9 remplira de paix lésâmes 
ibandonnées fans referve , qui n'efperant plus 
ien pour elles-mêmes, ne pourront non plus 
:icn craindre. 

Ce fera alors que le Seigneur jugera toute la ter^ 
Y, qu^il donnera l^emfin à celui au* il a dé}B.faif 
ioi par la domination qu'il s'eft lui-même ac* 
juîfe : Il faut lavoir , mie Jefus Chrîft Roi ne 
egne que fur les rois. Tant que nous, fommes 
ifiujettis à nous-mêmes , à quelque degré de per- 
'câion que nous paroifiions être arrivez , Jefus 
3hrift ne règne pas pleinement fur nous : mais 
orfquMl y règne pleinement , nous regnons 
lous-mêmes, n'aiant plus rien qui nous capti- 
ve : autrement celui qui eft enchainé avec des 
:baines de diamant, n'cft guère plus libre que 



Roi? C'eft qu'il l'affocie au commerce înefFa 
3ledelaTrinîté; qu'il lui donne non feulement 
le roiaume dont nous venons de parler , mais de 
plus, le fait régner fur le cœur des autres fidè- 
les, qui lui font affujetis par la puîflànce de Je- 
fus Chrîft. Ce n'eft point un règne feparé de ce- 
lui de Jefus Chrift ; c'eit le règne de Jefus Chrift 
même, comme le refteduverfet l'exprime: // 
comblera de gloire le règne de fon Fils : ceci eft la 
confommation de toutes chofes. 

^.11. Après cela Elcana s^en retourna à fa maifin à 
Ramatha, Cependant l'' enfant fervott en la pn* 
Jence du Seigneur devant le grand-Prêtre Helt, 

Lors 
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Lorsqu'une perfonne commence par Tcxcr-h 
cicc delà prefâfice de Diem^ l'on doit toujours & F 
promettre un fuccès avantageux de la fuite de fi \k 
vie. Prefque toutes les perfonnes qui font i k 
Dieu d'une manière finguliere , ont été prifes .. 
d'abord psx le goût & Texperience de la prc- '- 
fencedeJDieu. oamuël étoit ^«r/îr»^ ; & tout en- ^ 
fiint qu'il étolt, Wfirvoit em la prefimee du Set» i 
jMMKr, c'eft-àndire, qu'il feifoit toutes fes ac* «î 
lions dans l'occupation de cette prefence adora* ^ 
Ue. L'Ecriture dit , qu'il étoît devant le grand' k 
PriA'^i/tr//; ce qui marque une conduite parfaite, ^ 
fiiivant extérieurement robéïflfance durant qu'il ti 
s'occupoit au dedans de la prefence de Dieu. -s 

]^. 1 2 . Or 1er etrfians d^Heli étaient des enfant de Be- ^ 
liai , f itf/ ne connoi£ oient point le Seigneur. \ 

Il y a bien des perfonnes très-vertueufes qui ! 
ont le deplaifîrd'avoîr des enfans déréglés, pen- \ 
dant que des perfonnes fort déréglées ont des en- ' 
fans qui font des Saints. Heli eit du nombre des 
premiers ; & c'eft une chofe étrange qu'à mefure 

Sue Dieu permet qu'il pui] naillè des enikns 
e cette forte, il lui envoie un qui efi un Saint. 
Dieu fuplée en donnant des enfans félon l'ef- 
prit en la place de ceux qui ne le font que félon 
la chair. 

j^.17. Le ùecb/ des enfans d*Heli étabtris'-graui 
devant le Seigneur •^ parce qu^ils dÙtmrMoient les 
. iùmmesdufaerifice du Seigneur, 

Plus les perfonnes font élevées en dignité , 
plus leurs crimes font énormes , à caufe des 
ibandales , fur tout s'ils ont de l'autorité en 
inain ; car ils rendent les foibles complices de 
leurs crimes , & ils détournent ceux qui ont une 

fin- 
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»lonté y ék fe facfifierau Sesffumr , empé- 
ils ne lefiiTent. Ceci eft un très -grand 
i il oâènfè d'autant plu^ Dieu, que rien 
re tant que les facrifices, 

rptnd^ftt Pet^ant Samuel fervoit devoHth 
r, revêtu et un Epbod de lin. 

n'il y ait tant de corruption dans la mai« 
ili , Samuel ne fut point endommagé 
corruption ; parce qu'il marchoit en la 
% Seigneur, Le remède à tous maux c'eft 
3 de cette divine prefence : c'eft pour- 
lemons combattent de toutes leurs for- 
rfonnesquî la pratiquent, fbit en leur 
;s combats fâcheux , foit en les tentant, 
ar procurant par les hommes d'étranges 
ons. 

ïeii bénit Elcana ^ fa femme , ^ il dit à 

: Que le Seigneur vous rende des enfans de 

mme pour le dépôt que vous lui avez mis en* 

nainx. 

s sda JeSeigmeur vifita Amte^ (ff elleeon" 

mfwttatr^isfthy deux filles ; i^ P enfant 

./i^t*intgrand devant le Seigneur. 

end rnfinîment plus que Ton ne lui don- 
ê donne au Seigneur un enfant qu'elle 
u de fa main , & il lui en rend un grand 
l'autres. QuoiqueDieu nous fourniflè 
e les vjâimes qu^il veut que nous lui fit- 
il ne laiiTe pas de nous en recompenfët 
i nous lui donnions quelque chofe du 
uffi celui qui facriiîe, trouve que plus 
e, plus Dieu lui fournit dequoi immo- 
ous immolons fans ceflè au Seigneur , 
ons des viâimes toujours nouvelles : 

mais 
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mais fi nous ne lui immolons pas ce que noui 
avons y en voulant conferver quelque chofe 
nous le perdons , & nous gommes privez de c( 

Îui nous eft préparé pour le rendre au Seigneur 
)avid dîfoît : (a) Que rendrai -je au Seigneu 
pour tous les biens que j'ai reçus de lui ? J( 
prendrai le calice de falut : C*eft comme sMl di* 
fbit : Je ne puis témoigner à Dieu ma recon 
noiflànce de fes bien£uts que par le facrifice d( 
ces mêmes biens , ne recevant pour moi que Ta 
mertume & la douleur. 

Cependant Samuel devenait grand devant Dien 
par le profit fpirituel qu'il faifoit fous là con- 
duite de Dieu. 

]^. 22. Or Heli étoit extrêmement vteux : ^ asam 
apris la manière dont fes enfansfe conduifiient à 
IVgard de tout le peuple d^Ifraêl , 

23. Il leur dit: Pourquoi faites-vous toutes ces cbo- 
fes que f entent , ces crimes detejiables que j^a 
prens de tout le peuple ? 

24. Ne faites plus cela y mes enfans; carilejibie% 
fâcheux que l'on ptiblie de. vous que vous portez U 
peuple du Seigneur a violer fes commandemens, 

if. Si un homme pèche contre un homme jon lui peut 
rendre Dieu favorable: mais Ji un homme pechi 
contre le Seigneur^ qui priera pçur luit Les en- 
fans d*Heli n'écoutèrent point la voix de leur père 
farce que le Seigneur les veuloit perdre. 

Plufieurs ont attribué la perte des enfans 
d*Heli à lafoiblefilède la reprimendede leur pè- 
re: cependant cette parole quoi que foibleena- 
pàrence, devoit les toucher beaucoup s'ils euf 
ftnt été capables de correâion. Ce n'eft pas tou- 
jours la feverité de la reprimende qui fait effet, 

maif 
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mais la difpofition du cœur. Lors que Dieu veut 
opérer la converfion des enfans par la reprimen-* 
de desperes , il donne une certaine force à cette 
çorreétion qui porte coup. Mais il ne faut pas 
itribuercela ni à celui qui veut, ni à celui qui 
eourt, je veux dire, à la manière dont le perc 
s'exprime ; mais à Dieu , qui donne l'efficacité. 
Lors que Dieu ne veut point rendre efficace la 
feprimende, celui qui la fait , fur tout lors qu'il 
t& à Dieu , fe trouve deditué au dedans de toute 
correfpondance & de toute force pour la faire : 
il femble que ce ne foit qu'une machine à qui 
Ton fait articuler quelques mots. C'eit un mau- 
vais figne du fuccès de la correâion quand on 
fent qu'on la fait de cette forte. J'aime inâni-^ 
ment le langage de l'Ecriture, qui attribue tout 
iDieu & rien à l'homme. Nous fommes bien 
éloignez d'en ufer de la forte ; nous atribuons 
toujours à notre faute ou à celle des autres le bon 
où (♦) le mauvais fuccès des afaires. (a) Il n'y 
a point de mal dans la cité que le Seigneur n'ait 
fait. Une ame en Dieu parle comme Dieu : elle 
verroît tout périr qu'elle ne Dourroit fe l'attri- 
buer; mais elle fe delaiffe à Dieu & tout ce qui 
lui apartient, atendant tout de Dieu. Les au- 
tres au contraire, atribuënt la vertu de leurs en- 
fans à leur bonne conduite ; & voiant d'ai^tres 
perfonnes, d'ailleurs très-vertueufcs , dont lei 
enfans font déréglés , elles s'en élèvent , & 
croient que ce qu'il y a de bon chez eux leur doit 
itre attribué ; & que ce qu'il y a de mal chez 
les autres, dujt de même être atribué àlamau* 
vaife conduite des pères. Ils fe donnent pour ex^ 
y.Tfft.tum.If^. C em- 

(*) \\ ne s'agit pis ici du péché; mais des evenemens qui 
Irriveut 6c font diriges de Dieu en fuite du pechç. 



34 L LivRiç BEs Rois' 

onple^ Ak s-eloveut de cette fom fut le dcfarii 
4ct ttttr«$* Pieu a une cooduice touiotti t /uAi 
k «àoQtirable. C^oi qtii font vcritublement p& 
U^ CQ lui t Yoieot les chofes par lr$ yeox de 
I)îcii , & non ppiot par leurs yeux dmoete 4k 
twirnaiiia; c^eO pourquoi Usneprenncat pa^plui 
d^tDttftft ï la pcrft£Hoa ou i riraperfeatoQ de 
teurs eufiiDâ qu^à celle dea autres. lU o'ontd'eu-* 
lins c^c ceux dont Dieu les charge ; & ceux^^là 
leur lieu&eat au cœur: ils en portent mutes la 
hngueurs , il$ fouffrent mille & mille touraieoi 
peureux; nonper^JioixoueleâiQQ, m«isc*eS 
tMett qui eti ordonne ainfi. Les perea & meiei 
de eette forte,, fentem fort bien , (ans le dke, 
que leurs propres enfans leurs fout étrangers; 
quHt leur eu eft fubftitué d'autres en la place idt 
quels ils engendrent en Jefus Chrift, & qu'ils 
oourrifleiit intimement te élèvent pour le Sci* 
gueur. S0mif(H nous eft une très-forte preuve 4q 
ceci à IVgard à'H<U:. à melbre que X>\xxit^d h 
détruit /#! fft/^iii i^Heliy Samuel (afin qull wt 
refte plus rien de vivant dana la nature , & qjos 
la grâce feule produife des fruits de Quittée,) 
Samuel, dis^je^ qui éloit à fon égard comme 
un enfant adopté , fc perfeâionne ça toutes vcn 
tujs, fulvant ce paflàge. 

il était agr<akk à Dieu ^ mix%atmfu:s. 

Il y a des perfonnes qui femblent n'enfàntei 
des âmes confiderables àJefusChriftqne par la 
mort ou le der^lement de leurs propres enfiiBS : 
cependant cette efperance repofe dans leur fein, 
que lors que Dieu aura renverfé & dctruit ('*') les 
pères & mères dans toute Tetenduë de fçs def« 

feins 

(*) PaxladeftxQaiondetoatattsclieiB€i|(ae|«iifxai 
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icms p«r ledercglementde leur» enfans, il ra« 
pellera les enfans (4) comme d'un coup défi- 
flet de Ift difperfion , pouf les iauv er par une mi* 
fericorde inânie. 

f>^% Après €$U mm bêmmê dt Diem vimi trouver 
fiÊli^(sflmidi$: yùià ce qme Jit le Scigmcmr '^ Né 
mÊ^fmis'-jê fasUefomvêrS vifiklemeut à la maifim 
d$ voirê fêre Ifrs jm*il étok em JEgiptefims la dtnmi'- 
.nafê^mdtPbaraoml 

2& 7# Pmi $koifiél<UuUs Us tribus éPIfrail pomrme 
farcir dt ff^Srt , pêstr mauttr i mom autel ^ pour 
nf offrir des farfmms , i^ four porter PÉpbod 
devamt moi ; ^ fai donmé fart à la maifim ds 
votrt perc à tons Usfacrifices de tous les enfams 
Jfmail. 

29. Pourquoi avez^ifous foui/ aux ûi/s mes viéH'- 
mes ^lesdffustjuefai commandé qu'on m^ offrir 
am temple ? isf pourquoi avez-vous plus honoré vos 
enfams que mot^ four manger avec eux les premi^^ 
ces éks facr'ifices de mon peuple d^IfraiL 

Les pères & mères ne pecfaeroient point dans 
le dérèglement de leurs enfans ^ s'ils n'^ con^ 
tribooient jpas par une molle complailknce: 
lôavem même ils vont plus loin ^ & ils parta-^ 
gent avec eux, comme Ueli , les aplaudifle- 
mens à ce qu'ils font de mal &d'ia)u{{e. Corn* 
bien d'enfiiBS avares & ufuriers , qui font non' 
(cQlement excufex de leurs pères , mais dont les 
pores marnes partagem les rapines? &ce Qu'ils 
n'ont jamais ofé faire par une efpece de juiticey 
iiileCouâreatàleuisen£ins: ils font bien ailba 
même qu'ils le faflent ; ils prennent part à une 
gloire qni ne vient que de la confufîon des au* 
très: ils mangent avec eux lagraijfe des viûimes 

Cl qui 

(«) Zachâr«x««}^iS« 
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qui ont été dépouillées, ils boivent le (angdtt^ 
peuple. Ceci e(l fi ordinaire, qu'il ne faut pàsi 
$*étonner fi Ton voit la malediâion du Seigneur- 
fur ces fortes d'enfans. 

]j^. 30. C^eft pourquoi voici ce que dit le Seigneur , fc 
Dieucrifraél: jWditifffataffunf autrefois que 

« votre maifott i*f la ntaifon de votre père fervitoit à 
perpétuité devant ma face. Mais màsuteusutje 
fuis bien éloigné de cette peufée^ dit leSeigweùr, 

' Car je glorifierai quiconque m* aura rendu gloire - 
^ceux qui me meprifenttomberout dans le mépris^ 

', Quoi que ces pafTages foient, comme Je IV 
4it, la figure des pères trop indulgens, &mê* 
me criminels , ils nou^ font une admirable figure 
mifiique de la jaloufie de Dieu & de fa colère 
contre les âmes propriétaires , qui partagent avec 
i)ieu les facrifices. Qu'il v a peu d'ames qui de- 
laiiTent àDieutoutelaviâime, & qui ne fàfiiènt 
que de ces facrifices d'holocaufies, où tout eft 
pour le Seigneur, fans rien rcferverni pource- 
lliî qui offre la vidime , ni pour le prêtre qui 
rimmole ! Les holocauftes font les facrifices 
du pur amour, entièrement afiTranchidu propre 
fnterét : tout y eft confommé par le feu de la 
charité. O que ces facrifices font rares f Mais 
pour les facrifices ordinaires il ne fe trouve pref- 
que perfonne qui donne le meilleur à Dieu. On 
l\ii fait fouvent des facrifices qui émeuvent & 
jaloufie & irritent fa fureur , croiant faire des 
&crificesde juftice. Nous facrifions à Dieu ai* 
fement (a) ce qui eft mauvais , ou moins excel- 
lent ; mais Qui veut facrifier le meilleur ? On 
trouve affez de religieux & de perfonnes du mon- 
de qui facrifient leurs corps; ou en trouve- t'on 
' . qui 
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^ai Ikcrifient leur efprit > Il y en a encore qui 
£u:rifient leur volonté dépravée; maisoûtrou-r 
Tc-t'on le facriâce des bonnes volontés ? On fa-» 
erifie la volonté de la chair, mais jamais celle 
de rhonmie. 

C'eft donc un facriâce partagé que celui de la 
plus part des hommes. Il n'y a de facrifice pur& 
^rfait que celui de l'entière defapropriation. 
bavid (Hfoit à Dieu , qu'il (^) avoit rendu fes 
volonté! merveilleufes : c'eft qu'en perdant jufV 
ques à fes bonnes volontez pour le Seigneur , la 
volonté du Seigneur lui a été communiquée , & 
fa volonté étoit pa(rée& transformée en celle dû 
Seigneur , & devenue véritablement merveilleu- 
fe. Aufli, comme dit Ifaïe, Dieu ne fait-il au- 
cun cas des viâimes Çb) que la propre volonté 
immole. Le facrifice qu'il fouhaite ed celui de 
la propre volonté , même dans le bien, fuivant 
ce^af&ge du premier Livre des Rois : (r) Obéïr 
à Dieu vaut mieux que d'offrir la graifTe des 
moutons; lagraifledefigne le meilleur du meil* 
leur. 

La propriété eft donc la fourçe de la colère de 
Dieu : c'eft ce qui lui fait jurer notre perte & 
notre deftruâion , &qui le porte àrejcttertous 
les làcriâces* C'eft ce qui fait que quantité de 

Srfonnes qui ont commencé de fe donner à 
ieu, demeurent arrêtées pour toujours: Dieu 
donne [alors] les mifericordes qu'il leur avoit 
refervées, à d'autres; & la grâce 4e l'intérieur 
paflè d'une perfonne dans une autre qui en fait 
ufage : car cette grâce de l'intérieur ne fe perd 
jamais. Combien avons-nous vu de perfonnes , 
dont on étoit chargé devant le Seigneur , com- 

C 3 men- 

U) Pf. xi.y/i. (I) Xfî. 5i.>. iMéc, f, %. (0 i Rois 
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mmcer ttèp-hUn , puis éttc arrachées tt>itl i 
coup, & d'autres être rcdoooéei en leur placer 
qui recevoient ce qui étoit refervé à ces pretnie^ 
rcs ? Car Difu megfm/ksr^ qm €tUMqm Uglwr^ 
font ; & nous ne pouvons le glorifiîer veritabte» 
ment que par la perte de toutes chofel, qui e(i 
l'aneantiflêtnent pariait : Dieu nous afibre auQ 
qu'il n'eu honoré que despedts. Celui oui rdèr« 
ve quelque chofe avec Die» , efl; indigne de 
pieu, car il U mefrifif ftion les termes de TE- 
criture. 

^» 3l> // va v€mr »n ums ftfe J€ €0Hpârm v^m 
krasy ^ h bras éU la wmffm dt votre ftr$y m 
fort€ qu*U 9*yiimra jamais de vieiBard dams vom 
ptaififf. 

Ce pafTage eft admirable félon cette expHca* 
tion. AprèiB que Dieu a une fois allumé fa fto- 
reur contre la propriété, le ams vient qu^il eét^ 
le iras , abatant toute la force que Ton avoit 
dans le bien , qui en ferrant d*apui empéchoit 
rentière defapropriation. Non feulement il arrt* 
che cette force, mais il ôte toutes celles de la 
bonne volonté , qui e(t comme (emper le bras d$ 
ta maifon de mtte père; puis que la volonté eA Is 
fleU) pour ainfi dire, où rende la vie d^ notre 
ame, c'ed elle qui la fait vivre où mourir par â 
^délité: emfirtequ^iluelui rejiera flMsriet$dtc% 
qu'elle avoit autrefois, pour lui fervir do mâr^ 
que aifûréé fi elle eil innocente ou coupable. 

1^' 33 . Néanmoins je n^éMg^fraà p^s entièrement de 
man autel tims eest^ de vetre r^ce ; mais je ferai qme 
ves yeMSf i^mk^r^pt dans, h ImÊgmftr^ vf. fue V9tr$ 
amejedej/echera; t^ tsne grande partie de cenx de 
votre, maifon mourriip^ hr^ qu'ils feront vçn^ tn 
agedfbonsme. ' ..iÛfW 
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Geloi qirf tonferte & prôprktéiîproiTve tmi- 
tés les di^races dontHeli eft ici menacé. Dieu 
we ks éAémdmÊme pss pour cela tout-à-faît. Car 
quelque je t&the fi fort, par l'amour que mon 
TXtn me donne pour fon feul honneur & pour 
ce<iui le glorifie le plus, d*infinucr rentieredef- 
q>roprîatioil ; ce n'eft pas que je croie que les 
âmes qui ne (ont pasde&propriées , foientdam- 
Bées; nullement: maîscequejefaîeft, qu'ou- 
tre le terrible purgatoire quM leur fiiudra faire, 
qui fera d'autant plus grand qu'elles auront été 
plus gratifiées du Seigneur, elles dérobent à Dieu 
une gloire inexplicable. Ces âmes propriétaires 
ne (ont donc pas entièrement feparécs du Sei- 
gneur , i moins qu'elles ne tombent dans la mort 
du pcàhé réel ; mais elles font fans lumières folî- 
des& véritables ; elles n'ont jamais la pure lu- 
mière de la vérité; elles font obfcurcies, &ne 
verront point la lumière dans votre lumière, 
Seigneun Elles tomàewt infenfiblement </«» j mnc 
certaine /^wgwr«r qui n'a rien de vivant & d'ani- 
mé : CCS amer fedeffècheftf peu à peu ;' & la pluf- 
part tombent tout à fait & fe retirent de la voie 
du Seigneur, 

f, ^. I»s marotte fme vams ^^ttrez , efi ce qni arri^' 
vera a 9&s ^uxjUs^ qui momrroKt tons deux en 
mn mime jour. 

jy. Es je me jufciier ai un Prêtre fidèle^ qui agira 
felo» mon cceur ^ félon moname: jeluiétaûlsrai 
une maifamftahk ; (ff il marchera toujours devant > 
mcmCiriJi. 

Dieu n'ôte jamais , comme je l'ai déjadît , ni 
la erace de l'intérieur , ni celle de la dîreâion , 
qu^l ne la transfère à un autre. Quand nous 
li'«arion5 pas quaniîtê de paflkges qui le pron- 

V.Teft.tomJK, C 4 vciu. 
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vent, les frequens exemples que Ton trouve de 
cela dans TEcriture fainte devroient nous eo 
convaincre. La Prétrîfçeftôtée avec la vie aux 
enfans d'Hel.i : Dieu fufcite Samuel en leur pla- 
ce, qui agitfilo» le cœur de Dieu , c'eft-à-dîrc, 
qu'il acomplira fes divines volontés avec une 
entière fidélité , fans nul égard ni refpeâ hu^ 
main, ainfi qu'il nous le fera voir dans la fuite, 
en nous aprenantque la véritable vertu eftcellç 
4e la foumiffion aux volontés de Dieu , félon ce 
qu'il en dit lui-même, qu'obéïr à Dieu vaut 
mieux que d'offrir la graiffedes moutons. Mais 
fi nous aprofondiffons la fource de la fidélité de 
Samuel, nous verrons qu'elle vient de ce qu'il 
marchoit en la prefence de Dieu , qui e(| marcher 
devant le Chrsft, Lors qu'il eft parlé d'une maifêm 
fiable en une infinité d'eqdroit^ de l'Ecriture, 
cela ne fe doit point prendra à la lettre ; puifque 
toutes ces maifons* font détruites: mais [il doit 
s'entendre] de l'établifTement de l'ame en Dieu, 
qui eft le fruit de la fidélisé & dç la fpuplejfe ï, 
tous fes vouloirs, 

CHAPITRE III. 

jf^ .1 . £^R l^ jeune Samuel fervoH le Setgueure» 
V-/ la prefence d^Heli. La parole du Sel* 
< gneur étoit alors rare ^ preeieuje : Dieu nefe de* 
couvroit point clairement. 

Sjimuêl fervoit Dieu en ohéïffant inHeU. L'E- 
criture nous fait voir par là que véritablement 
la grâce des enfans d'Heli lui étoit transférée, 
aum bien que [celle deTleur facerdoce. Elle dit 
de plus , que la parole de Dieu étoit rare alors. Il y a 

d^s tems où Dieu ne fe manifefte que très*peu, ^ 

4'au- 
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d*âtitres où i) prend plaiiirde fe communiquer 
avec profufion. Cette parole n'eft autre que la 
communication de Dieu , dans laquelle il ma- 
nîfefte fes fecrets à fes ferviteurs. Cette parole 
eft une parole feconde , qui produit la venté , <Sc 
qui opçte dans l'ame tout ce que Dieu veut d'elle. 

f. 4. Le Seigneur apella Samuel , ^ Samuel répou* 

dit : Me voici. 
j. // comrut aujptot à Heli^ i*f lut dit: Me voici: 

car vous m'ofvez apellé. 

Cet apel de Dieu marque upe vocation fingu- 
liere pour la conduite des âmes; &,\^réponJe de 
Samuel defigne Ion obéïflànce Drompte. C'eft 
comme sMl difoit: Je fuis prêt, Seigneur, à 
faire votre volonté : ordonnez ce qu'il vous 
plaira : me voici. L'Ecriture fait dire la même 
parole à JefusChrifl en venant au monde, lui 
qui en étoit Sauveur & Pafteur : il dît: {a) Me 
voici, prêt à faire tout ce qu'il vous plaira. 

Pourquoi l'Ecriture nous marque-t'elle que 
Samuel fut demander à Heli ce qu'il vouloit^ 
Ce n'eft uas feulement pour nous faire compren» 
dre que Samuel n'étoit pas encore acoutumc à 
la parole de Dieu; maisc'eftde plus pour nous 
enfeigner, que la vocation doit non feulement 
nous être déclarée par le direâeur , mais qu'elle 
aousdoit étreauffi infinuéedeDieu même dans 
le fonds du coeur, (x. enfuite confirmée par le 
père fpirituel : mais pour le fond$ de la vocation^ 
l'apel doit venir de Dieu feul. 

f. 6 Le Seigneur apella encore une fois Samuel; 
^ Samuel s\étant levé^ s'en alla à Heli^ ^ lui 
dit: Me voici \ car vous m'avez i^elWi Heli lui 
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Jit: Mon fils ^ je ne VHu ai peint aftUé y rftûMt^ 

Qui n'admirera l'exaâe obéîflànce de Samuel, 
&Upromtitude à Tuivre la voix qui Tapeller 
(TeÛ la dilpofition de foupleilè dans laquelle 
doit être une ame pour être gratifiéç de la: quali- 
té de pafteur. Tous ceux qui ne font point apelf 
lés du Seigneur même, comme Samuel , & 
qui n'ont point cette fouplefle, font des merce» 
naires & non de véritables payeurs. La voix 
d'un honmie comme Samuel e(t la voix de Jefus 
Chriftméme; c'eft pourquoi les brebis Tentent- 
dent: il pariejufqu'au fonds du cœur; c'eftuno 
parole efficace , que les brebis eluës ^ choifies' 
ratendent bien. 

'jr. y. Or Samuel ne eonnoijfhit point encore le «&/v 
gneur^ (ff jufqu^ alors la parole 4» Seigneur ne 
lui avoit point été révélée^ 

D'où vient qu'il eft dit ici , que Samuel ne con- 
mi£iit point encore le Seigneur , vu qu'i 1 efi dit plus- 
haut, qu'il fervoit devant le Seigneur, & qu'il 
lui étoit toujours prefent ? C'eft que l'on ne con- 
noit véritablement le Seigneur que lorfquel'oU' 
a ouï fa voix , qui ri'eft autre que l'expreffion de 
lui-même en nous. Quelque connoîflànce que 
nous aionsde Dieu, foit par la fcience, parla 
raifon illuminée, &même par le goût de fa pre- 
fence, ce n'eft point proprement une connoil^ 
fance : mais la véritable connnoi£ànce eft celle, 
que le Verbe exprimé en nous , nous communia 
que. L'expreffion du Verbe eft la parole de Dieu 
en nous. Or comme le Verbe eft le terme de la 
connoillànce du Père, nul ne peut avoir une ve- 
jitable çonnoiifance du Pcre , qu'après l'expref- 
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fioada Verbe ea nous. ÂuffiJefusChrift dilblt- 
!là S. Philippe: (a) Qui me voit, voit mon Pè- 
re. Cooooitre par le Verbe , & aimer par le 
S. Eiprit , c^eft la fablime cooooiiQmce & le 
pur amour. 

f.2» Le Siiffêtur apelU dai$c ettcare Sêmniî ponr 
U froyiimt fois , ^ Sémmil fi levéM s^en dlla 

Kotre Seigneur (èmble apeller de ce triple a- 
1 tous ceux à qui il donne une vocation finea- 
iere pour l'ApodoIat. S'il veut que David loit 
le Pafteur d'iirael , il le confacrq trois fois de 
ion onâion fainte , marquant par là la triple vor 
cation 9 de Père y de Payeur, & d'Interprète de^ 
volontés de Dieu« Comme Père , il engendre 
les âmes à Jefus Chrift ; comme Pafteur , il Iqs 
repaît & nourrit de la divine parole; comme In« 
terprete des volontez de Dieu, il leur annonce 
iès divines volontex , & leur communique une 
force tbcretepour les acomplir. 

Lors que jefus Chrift chargea S. Pierre de la 
conduite de fon Eglife , ne lui fit-il pas ce triple 
apel f £t comme cette Ëglife devoit être fondée 
iur l'amour, animée d'amour , & confommée 
dans Tamour , Jefus Chrift lui demande par trois 
fois; Ci) Pierre^ m^aimes»tu\ Comme pour lui 
dire ; la mefure de ta vocation pour conduire 
mon troupeau eft la mefure de l'amour que tu 
me portes : l'amour le plus épuré envers moi e^ 
le figne de la plus parfaite vocation pour aider 
aux autres. Pierre^ m^aimes-tu ? Pait mes é^maux^ 
c'eft un premier amour , qui eft un amour de rer 
connoiilànce : c'eft ce qui fait que Ton fe char- 
ge des fatigues de l'Apottolat pour l'amour de 

Dieu. 

(4) Jean 14. l^.»* (*) Jcwi»x,j^,is«&c» 
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'T^lexii Pierre^ m'aimes tuf Seconde vocati 
-produite par Tamour de confiance, qui fait 
Ton efpere de trouver en Dieu ce qui nous r 
<ïue pour un tel emploi. De là il eft encore 
Pais mes agneaux. Pierre ^ m^aimes^taf T, 
iiéine apel par raport au troifîéme amour , q\ 
un amour d'abandon , amour gratui't , an 
pur, qui fait que s'étant livré tout à fon ] 
l*on eft prêt de donner fa vie , fon honneur , 
àme, & le refte pour fon troupeau: A cet an 
il eft répondu : Pais mes brebis; ce qui ma 
non feulement une vocation pour être pal 
des perfonnes ; mais de pins une grâce dec 
municatîon qui fait qu'étant apel lé , l'on a c 
me un degré hiérarchique, qui fait que l'on c 
inunique même la grâce & la fécondité à < 
très âmes, qui font elles-mêmes arivées à 
poftolat, & en état d'aider les autres. Cet 
apel marque donc une vocation extraordihai 
une grâce de furabondance. S. Jean exprime 
ne autre forte dans fesEpîtres cette grâce, 
il étoit poffedé , lors qu'il dit : {a) Je pa 
vous, jeunes gens, parlant des amcs con 
nés qui compofent le troug^eau; parce ^ d: 
que vos péchez vous font pardonnez, & < 
tant en état de grâce vous êtes desmembn 
vans du troupeau de Jefus Chrift : Jevousé 
Pères ; parce que vous avez connu celui qi 
dès le commencement; parlant de la coni 
fance produite par la communication du V< 
ainfique nous l'avons dît, qui ed la plus i 
"marque de la paternité fpîrituelle : & eni 
écrit à déjeunes enfans , c'cft-à-dire , à des î 
fimples & enfantines ; parce qu'elles ont ce 
la paternité divine , & qu'elles en ont reçi 

VJ 
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i|ets. Ce font donc-là les trois vocations de 
qneftioR. ' 

f.o. Hiïi recofmut alors que le Seigneur apeïloit 

remfafttyifffl dit a Samuel: Allez ^ i*f dormez: 

.^ fi Po» vous apelle encore uuefois , répossdez: 

, Parlez , Seigneur ; farce que votre ferviteur vous 

.écoute. Samuel donc s* en retourna en fin lieu ^ C*f 

Rendormit, 

Heli connut que le Seigneur fe communiqaoit à 
&unnël. C'ed au direâeur éclairé déjuger quand 
c*cft véritablement Dieu qui opère, & qu'il cft 
tems de fe taire pour le laifler parler. Dieu invite 
foQvent & long-tems Tame à fe taire , par une in- 
vitation toute amoureufe ; mais fon ignorance 
l'empêche d'écouter la voix de Dieu,& de fe laif- . 
fer à fon opération. Prefque tous les novices en 
«nour en uferit de la forte lorfque Dieu les invi- 
té à l'écouter , leur donnant quelque premice 
d'un recueillement amoureux : ils s'élèvent & 
s'épanchent même au dehors : Mais s'ils ont un ' 
direâeur expérimenté , il leur aprendra que la 
parole de Dieu exige le (ilence , & qu'il faut lui 
dire ; Parlez , Seigneur ; votre ferviteur /conte. 
G'eft comme s'il difoît: Jufqu'à prefent, Sei-: 
gneur, je n'ai point compris que jenepouvois 
correfpondre à votre opération intime qu'en de- 
meurant en. repos, ni recevoir votre parole qi^e 
par mon iilence ; mais à prefent que j'en fuis in- 
firuit par votre minifire, je vous promets un jfi- 
lence exaâ & une attention continuelle : Par- 
Ici j Seigneur ; votre ferviteur écoute. Si-tôt 
que Dieu commence de fe communiquer à une 
ame, il neveutd'elleque l'attention à Dieu, & 
le (ilence : en fuite de cela il l'inftruit de toutes 
les volontez« 

^ ^ f. lo. 
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^. lo. ht Seirnewrvim encan j &f /tant ^ 

Samnilj ilrapella^ conmte ii avait fait les 

,fm. Snmuil^ SamuiL SamuUlmrépomUi 

' /r^» Seignenr\ faircejue votre ftrvitemré 

• Aprèsciie Samuel ent été certiiSé non 
ment de ft vocation ftinire pour Tétat de p: 
mais de pies de fii iFocaeîon pour lefilenci 
rieur, il n'heiitepas : il fait fans réplique ce 
Itti dit : ftdociiité eft entière. Il dit ckmc à 
PmitKj fSrffiptfirf ; à |Mrefei!t que je fuis ii 
queYOUsm'hcmocez d'un fi grand b£ea,> 
éemHToi &0S ce£Ie : votre parole ne fer; 
vaineciinMii; elle y portera par la docili 
j'aporterai à l'entendre tout >e frnit que v< 
precendeaK. 

^. II. EtU Sf^nenr Jft a Samutl : Je va 

nm cirfc dans ^^ 1^ nul me pourra cm 

Jam étrt frap4 £àonnement. 
I iu EnecJûur-U/e vérifierai têut ceftte j^ai a 

tre HeUi^ c(mtrejm maifin ; je commente 

j^adnnH^aL 

Vi^e&Aï par ftirptenant que Dieo parle 
muël phxtÔtqti'à Hcli , quoi efiTû neibic < 
en£ul£^ Heli nous eft ict ht figore d'unhc 
qHÎ aiant été apcdlé à on grand interievur 
ar&té en chenrin pour des bagatelles ,. & < 
clvs pac là des(;xm3ntiinicatioQS divines : < 
n'enqiéche pas qu'il ne puific cnfdgner k 
mtccs de rinterieor au âmes: qui s'adreâ 
lui y comme Hs,^ enfeqpie à Samuel à éc 
Bien & à fe taire. Cepemdam Somnël , qa 
qu'un enfant ^ eildépi inftnnt des fecsets de 
par luirméme : ce qui non& iàt voir, qne 
ne tarde pas un moment de fe comnaniq 
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netaM lorrqn'elle eft parfaitement dodte , & 

I*aa contraire il fe retire de ceux qui çtûkat 
Pitre, 
Maia d*oà vient que Dieu dit . quV/ vérifiera 

vn'4 ce qu^il a commencé'i C'eft que Dieu fitit des 
menaces conditionnelles ; en forte que fi celui 
contre oui elles font faites retourne a Dieu, & 
rentre dans fes deflTeîns , elles n*ont point d'ef- 
fet : mais lorfque Thomme demeure arrêté dans 
hd-méme, & quMl ne rentre plus dans fesdef- 
ftinsdemifericorde, il ediiie ceuzdela juftice: 
ft eomtne il arrive quelque fois qu'un fimple 
châtiment fkit retourner Thonrune à Ion Dieu , 
Dieu celle de lefraper, & n'achevé pas ce qu'il 
awoit refolu de faire : c'eftpoucquoiildit^ qu'il 
a'ea ufera pas de ménie à l'égard d*Heli ^ mais 
qu'il achèvera 2( confommera la punition . 

f . 13. C4ir;> Maifreditquejc ptmirossfa maifim 
fonrjmiauàcêufc defiitwsfuif/; parce fuejk* 
(hémt ^ui fes fils Je couduifoiemtfune monter e in- 
<J^gi$e^ il ne le$ a point punis . 

Il V a plufi^ures inflruâioDS à tirer de ce ptilà^ 
g€ ; les premières font , le foin que l'on doit ih 
voîf 4ê cmniger Us e^fans feloo leur état , fur tout 
iQr^ que Dieu ordonne de le faire* II y a des per^ 
fooiK9 i qui Dieu 6te tellement tout pouvoir 
fc toute efficacité fur leurs enfans, qu'ils font 
«Usgct de& contenter de la peine qu'ils en foi^ 
ftent» f^ns les pouvoir corriger : mais lorsque 
Dteu donue l'autorité ^ qu^il iavite mâme à le 
fkire , & que par une molle tendreife on ne le fait 
pas, oneft coupable des crimes qu'ils commet- 
tent. Il fiiut cnviiàger dans le crime des enfans 
d'Hf li der clrcooftances qut rendent leur père 

in- 
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inexcufable. Comme il étott fouveraiû Sacri 
cateur, il dependoit de lui d'ôter à fes eafaos 
pretrife dont ils abufoient , s'en fenrant pour < 
tretenir leur avarice & leur impudicité. Lesv 
perieursfottt refponfables des crimes publics 
leurs inférieurs. 

fr, i6. Heli donc apella Samuel ^ (sf l^i dit: 
1 7, Qu*eft-ce que le Seigneur vous a dit ? Ne m 
cachez point ^ je vous f rie. Que le Seigneur v 
traite 4tvec toute fa feveritéji vous me cachez t 
de toutes les paroles qui vous ont été dites. 
iS. Samuel lui dit tout ce qu^ il avait entendu ^ t 
ne lui cacha rien, Heli repondit:, IleJileSeignt 
qu'il fajfe ce qui eji agréable à fes yeux. 

Ceci nous fait voir la fidélité & le courag< 
Samuel à dire tout ce que le Seigneur lui avoit t 
& en même tems l'abandon très-ferme & et 
dud'Heli: car quoi qu'il foît reprehenfibled 
la fcîbleffe qu'il eut pour fes enfans, îleft< 
tain qu'il ne fe peut voir une plus forte rcfig 
lion que celle où il paroit lors qu'on lui ano 
laruïne entière de lamaifon, & la perte de 
enfans ; mais perte fi étrange , que le Seign 
avoisjuré Çf.i^.) qu'il neleroit point apaif 
par les viéiimes , niparlesprefens. Cependant] 
li dit : Que le Seigneur fajje ce qu*illui plaira. 
voue que je fuis coupable du crime de mes 
fans : cependant je confens & m'abandoni 
une judice fans mifericorde& pour eux &p 
moi , pourvu que Dieu faffe fà volonté , & q 
tire fa gloire de ma deSruâion & de celle de ] 
enfans. 

f-. 19. Or Samuel croijfoit en âge , Î5? le Seigi 
; étoit avec 1$$$,;^ ^ nulle dc fes parole; nejo 
*. par (erre, f 
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Rien ne fait tant croître une ame dans la véri- 
table pieté, que d'avoir I>/V«/?rey>if^; ilnequite 
point celui qui tâche de demeurer eh fa prefence. 
Mais quels font les fruits de la prefence de Dieu 
dans une perfonne deftînée^ur aider aux au- 
tres ? C*eft Tefficadté de fss. paroles : elles por- 
tent toutes du fruit en leur tems, parce qu'elles 
font paroles de vie. 

f, 20. Et tout Tfrail connut depuis Dan jufqu^à 
Berfabée que Samuel étoit le fidèle Prophète du 
Seigneur. 

21 . Le Seigneur continua de paroi tre dans Silo, Car 
ce fut à Silo qu*ilfe découvrit a Samuel , fs* qu'il 
lui fit connoitre fa parole. Et tout ce que Samuel 
(Ut atout le peuple d^Ifraèlfut acompls. 

Ceci eft une confirmation de ce que j'ai avan- 
cé, comme véritablement l'efficacité des paro- 
les eft la marque que Dieu habite dans une ame. 
Cette parole eft efficace en deux manières; l'u- 
ne , lors qu'elle pénètre le fond du cœur , & 
c'cft là le plus necefljiîre; l'autre, par Tacom- 
pliflèment des prophéties: car quoi que la pro- 
phétie foît un don gratuït , qui n'eft nullement 
neceflàire à la fainteté , il ne laiffe pas d'être de 
tous les dons gratuits celui qui en eft la plus feu- 
re marque. 

C H x\ P I T R E IV. 

^. I . J E peuple d^Ifraèlfe mit en campagne pour 
P ^ alUr combatre contre les Pbiltftins , £s? 

r armée campa près de la Pierre du fecours — . 
2. — La bataille s'' étant donnée les IÇraèlites s*enfuï^ 

rent , i^ les Pbilijiins les pourfuivirent , ^ en 

tuèrent environ quatre mille, 

VXeJi. tom. If^. D C'eft 
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C£ft en vain que Toi^ cherche du fecouf s bor< 
(k Dîço s rien ne peut nous dérober à fkfa' 
reur. Ilf^ut s^abandponer à lui: c^ell lemoiet 
le plus propre à îe defarmer; encore faut- il s^] 
abandonner de telle forte, que Tonnepenlèpâj 
mâme à le deiarmer. 

fr, ^. Le peuple alant donc envttrf à SHo^ on enfi\ 
veuir l*^ Arche de l* alliance dn- Se^neur des armée, 
affts fur les Chérubins — . 

5". léorfaue t Arche de falliance du Seigneur fut ve- 
nue dans le camp , tout le feufle d'îfrael jettam 
grand cri — . 

7. Les PiUjUns donc en eurent peur ^ ^dirent: 

8. Malheur a nous; car ils n* /(oient point dans um 
Ji grande joie ni hier , ni avant hier. Qui nous fou- 

vera de la main de ce Dieu pufffant ? C'ç/Î ce Diet 
quifrapa toute VEgipte. 

ht% PhiHAins craignant avec raifbn la preicn 
cedeTÂrche; car ils nefavoient pas que Diei 
étoitunDieu vengeur, & non un Dieu protec 
teurpour Ifraël. Lors que Dieuell en colère 
Taproche de la fainte Conununion fert fouveû 
à hâter la punition qu'il nous prépare. 

^. lo. Les Philijlins donc donnèrent la bataille 
^ Ifraêlfut défait. Tous s^ enfuirent dans leur 
tentes, 

1 1 . L'Arche de bien fut prife ^ les deux fils d*Hel 
furent tués^ 

C*cft en vain que nous cherchons du fecoun 
en Dieu lors qu'il ^ refolu notre perte ; je n'en 
tends pas la perte éternelle; mais notre deftruc 
tien fpirkuelle : plus nous le prions & lui de 
iiiandons dufeeours, plus ileft impitoiable; i 

nou: 
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lous J^iïfe ôrçr tput, jufqu'à fa prcfincc Oii 
>rendrô & où çhçrçher çlu fecours , fi nous n'ea 
louvopç point çqDiçu? l\ faut fouvent quç fi 
nifçricordç fyBk plaçeàfa juftîce. 

^.12. Le mime jour nn homme alant fes vêtement 
déchirez vint en courant 4 Silo, 

16. liditàHeH: C^efl moi jui reviens ik la kat4H» 
le. Heli lui dit: Qu^efl-il arrivé^ mçnfils. 

n, Oetbon^me qui avqtt (iporté la nouvelle ^ luire^ 
fondit : Ijf^êl a fui devant Us Philijiint ; la plus 
grande partie du peuple a été taillée enpieçes : vps 
deux fils Ophni& P binée s ont été tués ; y t^Ar* 
chf de Dietf fjf prifi. 

Ceftupç cbofe étPnQantiB, queque]q\jpfpr* 
ce ()ij(5 cç pçupU aj( çu jiîfqu'à prefcnt pour rem- 
pprter Upt de yj^oîr^s lors que Pieu le prore- 
jeoît, il s*e^fuie âf fç laifli4? V^incrp prçfque fens 
çpp[l|;>atrç ^-^ôt (|ue Pmu celle d'^^tre pour lui. 
Nous fommes bien redoutables à i)o$ ennemis 
lpr$ que Piem npuf prptçgp d'une mmm^ fing\i- 
liere : mais fi-tAt qu'il UPMS Ui0e i npusmémçs ; 
bonDiçu, quelle ft>îWc(fe ! Nous contribuons 
même fouvént à noîre défaite. Cepen4î>ur nous 
fommeç ajKs aveuglçç Jprç quç nous fommes 
vîôorieujc, pourupus attribuer çnftcretl^ vic- 
toire. C'eft un efftt de ).a miferîçordp de Dieu 

lors qu'il perïHçt quç nous fpipns défaits : fans 
cela, nous ne comprendrions poinçaflfiZ &np- 
trçfpîbleflç & lçï>^foin que npus avpns de lui, 

f.\%. Si'tèt qu^il eut nomméf Arche de pieu ^ He- 
li tomba de fon fie^e à la renverfç ; Çj* s^ étant caf- 
fé la tête , // mourut. 

Heli étoît préparé à ladcftruâion de fa maîfon 
&àlapertedefesenfans; c'cftp'pur^upi Udpn- 

D 2 leur 
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leur qu'il en eut, fut foutenue de cette rçfigii 
tîon qu'il fit paroître lors que Samuel la lui pr 
dît: auffi ne fut-ce point là la caufe de fa moi 
Mais comme il n'avoit point pu fe préparera 
perte de V Arche ^ ce fut pour lui une douleur 
fenfible, qu'elle lui fit perdre la vie. Quelqi 
perte qu'il nousarivat de tout ce que nous poli 
dons^ fi nous ne perdions point laprefence ( 
Dieu & fon foutien imperccptible,nous ne mou 
rions jamais. Nous fommes préparés à tout , e; 
cepté à la perte de ce qui eft audefTus de nous , 
qui cependant efl en nous notre plus intime 
plus délicat foutien. 

^. 19, La femme de Phlnées , belle -fille d^Hal 
étoit alors grojfe (sf prête d^ accoucher .* Çjf aia\ 
aprh la nouvelle que i"* Arche de Dieu avoit étépr 
fe , {5* que fon heau-pere ^fon mari étaient mort, 
fe trouvant furprife jpar la douleur , acoucha, 

2T. Elle apella Jon fils ^ Ichabod^ endifan't; Ifrû 
a perdu fa gloire, 

22. Elle dit qu'Ifraêl avoit perdu fa gloire , puijqt 
P Arche avoit été enlevée. 

La gloire d*Ifraël^ ou de l'ame intérieure , r 
peut être que dans la prefence de fon Dieu [mai 
quée par 1 Arche , ] comme il eft dit ailleurs , qi 
c'eftoù Ifracl trouve fa force. Si- tôt ique ccti 
prefence feperd, nous venons dans laderniei 
foiblefTe, & dans TimpuifFance de rien faire c 
ce que nous faifions : nous cefibns d'être redoi 
tables à nos ennemis , qui au contraire fe rcjouï 
fent de notre défaite. Nous devons bien dire \ 
lors avec le Roi - Prophète : {a) Seigneur, r 
vous retirez point de moi , & ne permettez pj 
quejefoisunfujetde joieà mes ennemis. G'^ 

alo] 
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lorsque (a) cellç quîavoîtété comme la reine 
es nations, devient un fujet d*oprobres & d*î- 
Domînie, &e(l obligée de paier le tribut. Quand 
ous nous gratifiez de votre prefence , ô mon 
)ieu ! tout nous eft facile. Vous ne la retirer 
as plutôt , que nous tombons dans un froid 
lortel qui glaçant ( pour ainfi parler ) cette 
:ve divine qui donne la vie à nos aaions , notre 
tne devient comme^ un arbre bien fleuri qu*u- 
enuit de gelée dépouille de ^es fleurs &defes 
:uilles. 

(«) Jcr.Thr.i.j^. I. 

CHAPITRE V. 

'. I . ¥ Es Philiftins aiant pris P Arche de Dieu — - 
I ^ 1. La mirent dans le temple de Dagon, 

LE plus grand outrage que Ton puîffe faire à 
Dieu , c'eft de vouloir le loger dans un mé- 
le cœur avec le péché & Tamour defordonné 
e foi-même. Cela eft incompatible^ Il faut que 
uncedelaplace à l'autre. Heureux cependant 
: pécheur s'il peut faire entrer en fon cœur la 
reftncedefon Dieu! C'eft cette Arche ÇhImità- 
i qui donne la paix , & reconcilie l'homme avec 
3n Dieu. 

• 

^ 3. Z> lendemain ceux d^Azot s'* étant levez dès 
le point du jour , trouvèrent Dag^n ^ui étoit tom» 
be le vif âge contre terre devant V Arche du Sei" ' 
gneur, lis le relevèrent ^i^ le remirent à fa place. 

Admirable effet de la prefence de mon Dieu! 
:11e ne fe manifefte pas^plutôt dans une ame, 
u'elle renverfe le péché & tout ce qui lui fait 
bftacle. Hcureufei'amequi fécondant les def- 

D 3 feins 



5*4 I. Livre DES Rôis 

fehsdeDîeu, fe met de fon parti, &laî{fetoût 
nnverfer chez elle ! Mais malheur à ctUe qui 
voulant acpmmoder Dieu avec Taitiour de ibi^^ 
même i reUve ce qu'il abat ! Car comme Dieu 
€C ce miTerable Ditgm font incompatibles' , il 
faut que l'un Cède à Tautre. Heureux fi le péché 
çedeàlafrace^ fi l'amour de nous-^mémes ce» 
de japlace à 1 Woar de Jelus Ghrifl ! Maî^ maH 
heur ^ & doubl'elnent malheur à nous ^ fi Dieu 
quittte^ & nous laiffé la place ! Nous voiods que 
les perfonnes qui ont eu dans les commence^ 
mens les prémices de l'efprit. intérieur « & qui 
ont goûté ladouce prefence deÛieu, venant à 
Icquîter, font pires que les autres & plus incon- 
vertibles. Celavîerit de ce qu'ils ont voulu alier 
VArcht^ Ù^à» \ & que par urie thalicfe inouïe, 
au lieu de profiter d'un fi grand bien, ils l'ont 
meprifé , ne voulant point fe renoncer eux-mê- 
mes, lu auroientbien voulu aCorder cette divi- 
ne prefence avec les plaifirsdd fiecle& i'atnpur 
Îropre: nel'aiahtpû faire, ils les ont préférés i 
efus Chrift. 

]^.4. Lejourfuiva9âs*ita»ten€oreUvisd€sJe w^- 
//»^ ils troHVcrent Dt^cn tombé par terre fat U 
vifyge devant t* Arche au Seigneur : mais la tî» 
te '&les deux mains en ita^t coûfees itoiettt Jur 
lefeu'tlde la porte. 

C*eft i'efftl de !à )>rcfettce ^t Dieu dîiàstinfc 
ame^ ^e ftite tmrbeir Vt propl-e raîfotiïietoîttit& 
les ()it)^i« tipèràttott^ , figiirées pat ià fêté t^hs 
màim de Dvigmx Qttel bîeft h'^èft atrîve-Vil 'pas 
if on I&ifife fiaife Dieu ? Il iprénd alors la plaée, 
& il fait toutdalte l'ame.Mais il af rived'ôrdioaire 
que tout le foin de«Ptêt*ts& des Diredcutfe eft 
de replacer la tête ^ les mains de Daj^oai met- 
tant 
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tsnt ie nitfbnnement & la propre opération en 
QÛtge: aiifi il faut que Dieu quite la place, & 
cède à fit créature. Mais avant qu*il le faflfe, com- 
bien de peine loi faît-il foufrir ? 

Cepradant il eft à remarquer , que la fête ^ 
ks mmm de Dagm r^ifiertm fiar le feml de ia porte ; 
comme pour nous faire comprendre , que le rai- 
fonnement & la propre aâivité nous doivent fer- 
vir pour nous introduire dans Tinterieur , mais 
qu'il faut les laifTer y«r lefeuil de la forte , fans 
quoi , nous ne pourrions jamais rien faire dans 
la voie de ref{)nt. 

)^. f. he trame fml de Dagon /toit demeuré eu fa 
place. C*efl pour cette raifo» que ju/fu^aujour^ 
d^iui les Prêtres de Dsgùn ^ tous ceux qui en- 
trent dans fom temple ne marchent point fur le 
feuil de- la porte. 

Dieu nous &it YCrir par là, qu'il n'y a que la 
tcte& les mains de Dagon qui nuifent, c'eft-à- 
dire, le taifonnement & les opérations propres : 
mais fi cela étoit retranché , il ne refteroit fue le 
tronc ; c'eft le lieu où le cœur -eft placé , il ne 

Sut nuÎDc ; au contraire , s'il reftoit expofé i 
ieu, il feroit animé d'efprit & de vie. Mais 
loin de profiter de la grâce, les Prêtres d'aujour- 
huifont comme ceux de Dagon : ils ne vettlent 
point faffer fur le feuti^ vA y laîflèrpaffcr les au* 
très, s'opcrfàntàrinterieu-r, & ne voulant point 
que l'on quite ni le raîfonncment ni les prati» 
qaes. Arnfi, ce qui étoit fait par -un miracle de 
la Toute -puiffance de Dieu pour inftruite les 
hommes {a) qu'il veut être adoré eEc(prit & en 
VHsché, fièrtàces laêmes hommes pour s'-opolcr 
au règne & à l'cmphre de Jefus Chrift dans ks 

D 4 * amcs. 
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lœcif.s. Ne dit-on pas : Cette voie efi dangerea- 
fc . car fi-tôt que la preîence de Dieu vient dafiS ' 
une ame , ceçte aine ne peut agir ? C'èft pour- js 
quoi l'on s'y opofe; au lieu de dire; Vamed^ 
mifedans l'impuiflance d'agir, parce que Dieu 
veut agir lui-même ; c'eft donc là le fignal qull 
faut lui céder la place , & le laifTer faire. Au lien 
décela, on combat contre Dieu , & il en arrive 
d'étranges peines. k 

i^, 6. Or la main du Seigneur s^apefantlt fur ceux 
d^Az»ot\ ^ il ruina leur pais, il frapaceuxdeh 
vHle y de la campagne d^ hémorroïde s : — Pouvit 
dans toute la ville une co^fufion de mourans fsf 
de morts. 

Rien n'atîre l'indignation de Dieu comme, 
d'empêcher qu'il ne foît viâorieux de notre 
cœur, qu'il n'en baniffe notre propre aâion, & 
qu'il fuhftitue la fiennç en la «place. C'eft ce qui 
fait qu'il afflige fi fort les âmes qui lui refiftent, 
jufqu'à ce qu'enfin il fe retire tout à fait. On cft 
étonné de deux chofes qui arrivent à toutes les 
âmes qui aiant eu les prémices de l'efprit inté- 
rieur, n'y font point entrées , qui font, ou que 
ces pcrfonnes corribattent toute leur vie , & fou- 
frent de terribles peines , fans que le« Direâeurs 
en pénètrent la caufe, pallant le^refte de leurs 
jours dans des obfcuriieï & impuiffarices extrê- 
mes ; ou qu'elles quitent tout à fait la voie de 
Dieu fans efppir d'y revenir., laflTécs qu'elles font 
par de vains çfforts. Tous ces malheurs n'arri- 
vent quç parce que loin dç les avoir laiflé corref- 
poudre à la grâce , on \q& en a détournées. 

II eft ajouté , que l'on vit dans toute la viUeunt 
çonfujion de mourans ^ 3e morts, Qu'eft ce qui 
fait que prcfque tou$ les hommes meurent par le 
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ipeché? C'eft le défaut d'intérieur. Les pécheurs 
'me font une extrême compaffion ; je veux dire 
les pécheurs de fragilité , & non ceux de malice , 
qui rejettent volontairement tous les remèdes 
n'en voulant aucuns : mais pour les pécheurs qui 
veulent fortîr de leur péché , & qui n'ont point 
de forces , ils m'aflîgent au dernier point. On 
erie incefëmnmènt contre eux , & on ne leur 
donne point de remèdes pour les guérir. On fait 
comme des perfonnes qui voiant un homme fe 
noîer, crient de toutes leurs forces contre lui, 
leblamantde ce qu'il fenoie, & ne lui tendant 
pas la main. Il eft inutile de crier contre les pé- 
cheurs fi on ne leur aprend à devenir intérieurs ; 
pnifque c'eft le feul moien de remédier à leurs 
maux. 

jf, y. Ceux d'/izot votait cette plaie , i^entredi^ 
rentz Que P Arche du Dieu d'Ifraèlne demeure 
point parmi nous ; parce que fa main eji pefante 
fur nous i^ fur Dagon notre Dieu. 

O malheur digne de toutes nos larmes ! après 
que la grâce a combatu long-tems dans un cœur 
pour en chaffer Dagon , que l'efprit intérieur a 
voulu prendre le deffus plutôt que de lui céder, 
on le chaflè, & on éteint cet efprit (a) que S. 
Paul recommande fi fcfrt de ne point éteindre. 
La main de Dieun*til pefante que parce que nous 
nç lui cédons pas , & que nous ne fuivons pas le 
confeîl de S. Pierre, qui nous dit: (Jh) Humi- 
liez- vous fous la main puiflante dd Dieu*. Au 
lieu de nous foumettre à lui , de lui céder lapid- 
ée, nous combatons contre lui jufqu'à ce qu*il 
foit banni de notre cœur^ & nous nous dîfons 
Ikns ceflè , qu'il cft impoffible de mener une vie 

* h S fi 
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fi' malheureufe & privée de tout pla{f r , qt 
vaut mieux laiflèr là cette voie. C'eft làlepfl 
leplus univerfel. 

]^.8. Et atant envol/ quérir tous les Princes Jes Pi 
liftins , ils leur dirent : Que ferons'-nous Je P/ 
de du Dieu d'*Ifraël ? Ceux de Gub repomdirei 
Qu'on la mené de ville en ville: Ils^ammenceri 
donc à mener V Arche du Dieu d*Ifraèl iun lie 
un autre. 

Les âmes peintes par la refiftanceqti'elles ft 
à Dieu , ne manquent point de confoleer i 
leur état ; & on leur confeille , àt promener Vi 
che de Dieu ^ c*eft-à-dire , de faire toutes for 
de pratiques. Maishelas! bien loin deguerir] 
là , leur plaie en devient plus forte & plus i 
curable. 



]^. Q. Pendant fu* ils la menaient minji d^n 

un antre , le Seigneur étendait fa mainfiur ci 
que ville , /'/ frapoit tous les iabitans d'hemorrolk 
depuis le plus petit jufques au plus grand. 

Le Seigneur met de Tamertume fur toutes 
pratiques extérieures : elles lè font avec degoi 
elles excitent même la tentation, Dîeuvouh 
obliger par là d'entrer dans l'intérieur. Mais le 
de profiter ni des grâces ni des chatimens , 1 < 
demeure endurci. 

f^.icx. Ils envolèrent enfui te T Arche de Dieu h ^ 
caron. Et lors qu'elle y fut venue ^ tosuceux 
la ville commencèrent à crier : Ils nous ont ami 
r Arche du Dieu d*ljr^él , afin qu'elle nous ; 
nous^ tout notre peuple^ 

Oed une 4?erreuf panique que Vcm a msifeKia 
Tefprit de prefque tous ks Chrétiens d'aujoi 

4^ï 
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d'bni 9 & elle ne peut venir que par TînAigation 
dfl malin efprit , que l'intérieur efl dangereux^ 
Oti fhit les perfonnes comme la pefte ; on dit 

S 'elles fin^ mourir. Ouï , elles font mourir à 
i-niéme & à tous les amufemens du fiecle ; & 
c^eft ce que Ton aprehende le plus. Cependant 
; rÊcriturenb dit-elle pas, que («) les pas de celui 
fli annonce lapaix font beaux , parlant de ceux 
I qu prêchent le règne de Dieu dans l'intérieur i 
^ Ceft annoncer la paix que d'enfeigner l'intérieur; 
; ptis qu'il eft certain qu'il n'y a que cette voie qui 
dokiàe la paix. 

^. 1 1 k ïls envoiereni donc a tous les Princes des Pis- 




ufms ^ notre peuple. 

O étrange refolution ! au lieu de laiflèrDiea 
feul en tiouS) y régner & opérer , on confei|]« 
plutôt de le rtnvoier , & de qutter la voie de l'in^ 
terieur. N'eft-cepas là le confeil desprétresd'i 
prefent , (qui font comme les princes des peuples) 
au lieu [qu'ils dcVroîent] examiner d'où peut ve- 
nir le defordre de l'intérieur & la fource du mal ? 
Car alors ott vewoît d'abord, qu'il vîcnt de ce 
que l'on Veut alier Jefus Chrîft & Bclfebût dans 
tû mêtfte cœur : ce qui eft impofljble ; puis qni'il 
faut eft tOLtmit Belftbut pour laiffer régner Jefu^ 
Chrift. Àtt lieu de cela , on condamne Tînte- 
rieut; &onïicfiiitpoîntdc difficulté d^avance^, 
q^-C^e v^ïîe^ft'dangereufe & une fourcfe de pé- 
ché ; qu'il faut empêcher les âmes d'y eîîtrfer. 
Aveuglement déplorable ! O mon Dieu ! chan* 
get tecœSr despafteurs^afin que tèstrebis fotent 
BOurries4e la viande celefte. f.ii. 

(a) ifa. 5z«^<7« 
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J^. IZ. Car cbaaue ville /toh remplie defraiéur\ 
de mort '^ isf là main de Dieusyfaifoitfentirt 
froiablement. Ceux qui n'eu mouraient pas , 
ioientfrapés d^bemorroïdes ; ^les crisde€bi\ 
ville montaient jufqu^ au ciel. 

Il eft vrai que Dieu ne punit rien plus l 
verement que le refus de fes grâces , & i 
tout de iMnterieur. Nous combatonSi., coi 
jne les Philiftins, long-tems pour avoir ce 
Arche falutaire : Nous ne Tavons pas plut 
obtenue , qu'efTraiez de la jaloufie d'un Di 
qui veut être feul , & poflèder notre cœur fi 
partage ; au lieu de bannir tout amour étn 
ger (qui e(l comme une idole,) & lui laiflèi 
place, nous ne voulons pas quiter ce qui lui 
opofé ; & fentant fa puiflance qui combat te 
ce qui s'opofe à fon empire , nous le chaflc 
de chez nous , préférant un plaiiir imaginai] 
un honneur frivole , une vaine fatisfaâion , 
fon pur amour» O perte, perte digne de toui 
DOS larmes ! 

CHAPITRE VI. 

J^. 2. ¥ Es PhiUfiins firent venir leurs prêtres 

I ^ leurs devins , tsP leur dirent : Que ^ 

rons nous de P»y^rcbe du Seigneur ? /// leur eUret 

3. Si vous renvoies r»yîrcbe du Dieu d*Ifraèl^ 
la renvoiez point vuide ; mais rendez- lui ce j 
vous lui devez pour le pecbé'^ ^ alors vous fa 
guéris , Çj' vous /aurez pourquoi fa main ne fe 1 
tire point de dejfus vous. 
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'£A bienfait de faire des vœux & des priei 
au Seigneur lors que Ton eÛ acablé des p 
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ique le refus des mifericordes de Diea nous 

ife : mais c*eft un grand malheur d'obliger 

Heu àrfc retirer de nous. Combien y a-t'il à pre- 

it de Chrétiens qui fe contentent de vivrefepa- 

^s de Dieu, &dans le péché, &qui fe croient 

fureté parce qu'ils font quelques vœux, & 

^Qn'ils ont des dévotions particulières à la Ste. 

[vierge ou à quelques Saints f Mais quoi que ce- 

flafoit bon en foiv, de quoi leur peut fcrvir une 

'dévotion qui les affure dans les crimes les plus 

^(roffiers, & qui les confole d'une perte inefti- 

mable , qui eft la perte de Dieu ? Ne faloit-il 

pas plutôt détruire Dagon & adorer le vrai Dieu , 

cmbraflèr l'intérieur & le renoncement à foi- 

méme? Alors ilsauroient confervélaprefence 

de Dieu , & fe fçroient exemptés de toi^s ces 

maux. 

f". f . — Fastes des intagês JPor de la partie qui a été 
malade^ ^des images d'or des rats quiontrava^ 
gé la terre ; £«f vous en rendrez gloire au Dieu 
d*/praélj — il relèvera fa main de deffusvous. 

N'eft-cepas là le parti que les Chrétiens d'au- 

Surd'hui prennent ? x\u lieu de fe donner à 
ieu , de le laifTer régner en eux , de renoncer 
à eux-mêmes , de porter leur croix tous les jours 
de leur vie, &de fuîvre Jefus Chrift, l'on met 
toute la pieté dans les lignes extérieurs de vœux 
& d'offrandes , quif quoi que bons en eux-mê- 
mes , né peuvent jamais être le fondement de la 
pieté Chrétienne ; mais bien un fruit de cette 
même pieté. Dieu cependant, qui ne laiffe au- 
cun bien fans recompenfe, acorde même à des 
pécheurs des guerifons après des vœux & des 
prières ; & ces perfonnes fc croient faintes à cau- 
fe de cela, quoi qu'elles foient toutes rouges de 

pe- 
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pecbei. Elles ne voient pas que Dieu palci un bien 
temporel qu'elles lut offrent , d*un autre bkv} 
temporel , qui eft la fanté ; auffl voit-on ordi^»^ 
nalrement des perfonnes très imparfaites obte-^] 
nir ces fortes de grâces , pendant qu'une anM^ 
fort abandonnée à Dieu foufrira long-tems de 
violentes douleurs fans foulagcment , Diett 
rexauçant mieux en la crucifiant comme Jefns 
Chrift. Les grâces temporellos font pour les pé- 
cheurs ; & les fouffrances font pour les Saints. ' 

ijr, 6* Pourquoi apifautiJfeZ'Voua V94 cçpurs comm 
PEgiptc iff comme tharaw apffaufh/im i'ono*? 
JV!p reuvoia^t'il pas eufin les twfans d^Ifraif Mrk 
avoir A/ frapé y i^ntUflaiga-ftlpas aihrf 

Il faut admirer dans le confeil des Sages d'en- 
tre les Phîlîftins leur étrange aveuglement. Car 
s'ils r^connoiifoienf le Dieu d'iûraç'l pour le vé- 
ritable Dieu, pourquoi ne l'adorer pas , &pefe 
pas Ibumettre à fon empire ? Combien de per- 
fonnes éclairées donnent confeil aux autresd'é- 
viter les chatimens du Sçigneur , fans leur dire 
qu'il faut adorer ce Seigneur , Taîmer & le fti- 
vre ? On tâche tout au plus d'apaîfer fa colère 
par quelques prefens ; & loin de defirer fa prc- 
fcnce, on le prie au contraire qu'il s'écarte, afin 
de pouvoir continuer une vie déréglée. La pre- 
fence de Dieu dans une ame qui n"cll pas fidellc 
eft une véritable plaie, par le reproche continuel 
de la confcience : afin d'éteindre ce remors , on 
s'éloigne de Dieu , & l'on éteint fon Efprit. 

ji'.j, Prtuezdoue nucbarivt^ que vous ferez féure 
tout neuf; iff atelez y de^x vaches qui nourri ffeu$ 
leurs veaux , auxquelles on n^a point encore impo^ 
fi le joug ; £5? reujermez leurs veaux dans l*étiwle. 

8. 
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l Pnamz tArche dmSêipteMfy ^ metuz-là dans 
k£bari$i; iJmamÈ nmàcoi/démsunecét^tteUs 
figures d^or qat vqus Im antex, faiées four Viar9 
f€cbé^ UgiZ-la alkr. 

% Si eik sUm fiapmr /r chemin qui va vers Betbja' 
mèsy ce fera une marque que c^eji U Dieud'*Ifraèt 
jui mms étttrafak tous ces grands maux. Que fi 
elk u^y va^ pas , nous reconnoifrons que ce n^apas 
été fa nuùn qui nous afrafpez , mais que ces maux 
fent srriv/i par hazard. 

On veut des marques extraordinaires pour dif- 
ccrner le pouvoir de Dieu & reconnoitre fa pro- 
Tideùce, au lieu de fe foumettre à fon empire. 
Loin de travailler à conferver la prefence de 
Dieu & le recueillement intérieur, on préfère 
ûagoa àTArche, &ron croit avoir fatisfait à 
tout en faifant quelques cérémonies extérieures: 
ivec cela , Ton vit en repos. 

Cependant qu'il feroit à fbuhaitter que les 
Prêtres d'aujourdhui donnaflènt un pareil con- 
Teîl , fxji^^ Ton fit épreuve de la vérité. Que 
l'on prît une ame toute neuve qui n*a point été 
^$us le joug ni du péché ni de la pénitence, & 
que Ton y établit le recueillement , que l'on y 
poÂc rx\rcbede paix, qu'on lui enfeignat l'o- 
raifoo du coeur ; on verroit par les démarches 

Îu'elle feroit dans ce (entier fi cette voie eft de 
)ieu. 

^•12. Les vaches aiam commencé d'aller^ marche^ 
rem$ Pont droit par le chemin qui mené à Betbfa- 
ntuSm 

Sitôt qu'une ame eftinftruitede la manière de 
trouver Dieu , elle court à grands pas dans la 
voie de la vertu. Alors il eft bienaifé déjuger que 
cette voie eft de Dieu, & qu'elle ne vient point 

de 
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de l'invention des hommes; que c*eft refiftér 
Dieu que de tenir les âmes captives. Le premi 
fruit de roraifon e(l de furmonter toutes les tej 
drefTcs naturelles & Tamour des plaifîrs, cou 
me l'on voit que ces vaches ne îe détourna 
point de la route qu'elles ont prife , pour allait 
leurs petits. L'Ecriture en nous faifant voir 
confiance de ces animaux à ne point fedetou 
ner de leur voie ni retourner fur leurs pas , noi 
aprend la fidélité que l'on doit avoir • lors qi 
Ton porte en foi l'Arche du Seigneur , qui n'c 
autre que l'efbrit intérieur. Il ne faut aller m 
droit m à gauche , fui v r c touj ours le même cbenth 
& que l'amour le plus tendre & le plus neceflair 
comme eft celui d'une mère & d'une nourrie» 
ne doit point nous faire regarder derrière nou 
C'eft pourquoi Jefus Chrift a dit , en parlant c 
roiaume intérieur» que {a) celui qui aiant m 
la main à la charuë retourne derrière foi , n'( 
pas propre pour le roiaume de Dieu. 

^.13. Les Betbfamitesfcsoieift alors le bUdansn, 
tf allée ; ^ levant les yeux ils aper furent PArcl 
^ eurent une grande joie en la voiant. 

Il y a quantité d'ames multipliées , & dans ( 
bonnes aâivités , qui reflèntent des avant-gou 
de l'intérieur , & en font remplies de joie. 

^. 14. Le chariot vint fe rendre dans le champ . 
JofuéBethfamite , {«f s^areta là, H y avoit au m 
me lieu une grande pierre ; isf l^t Bethfamii 
aiant coupé en pièces le bois du chariot , mirent i 
vaches dejfus isf l^s offrirent au Seigneur en hoi 
caujîe. 

Lors que la paix du Seigneur vient dans ui 

am* 
(i«) Luc. ^. ;i^. tf 2. 
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amc, & les prémices de rinterieur, ellcfetrou- 
Te d'abord portée à facrifier toutes chofes au Sei- 
gneur Ion Dieu. Il faut remarquer qu'elle fait 
déjà un facriâce d^holocaufte ; ce qui defigne 
qu'elle a les prémices de Tamour pur. 

f. I j*. Les Lévites defcenMrent t* Arche du Seigneur 
avec la cajjètte qui était auprès , où étaient les figu-- 
res éTar ; Çjf ils les mirent fur cette grande pierre. 
Les Bethfamites offrirent alors des holocauftes £5? 
/// immolèrent des vtétimes au Seigneur. 

Ce verfet eft un confirmation de l'autre , & 
[il montre] comme il faut tout facrifier au Sei- 
gneur fitot qu'il paroit: auflleft-cele propre de 
cette oraifon , de détacher de toutes chofes , ou 
bien elle n'eft pas véritable. Si la perfonne qui 
s'en dît gratifiée n'cft pas portée à la mortifica- 
tion continuelle , au renoncement de fon pro- 
pre efprit , & de fd propre volonté, ce n'cft qu'un 
intérieur imaginaire & non réel. 

jf". 19. Or le Seigneur punit les Bethfamites, parce 
qu'ils avaient vu t*jircbe du Seigneur -, (^ il fit 
mourir foixante (ff dix perfonnes des principaux 
de la ville (*) ^ cinquante mille hommes du peu-- 
pie ; Çs? /// pleurèrent tous de ce que le Seigneur 
avait frapé le peuple d^uneji grande plaie. 

Rien n'eft plus mîfterieuxque cet endroit de 
TEcriture. Il feroît aflfés difficile de pénétrer la 
faute de ce peuple , fi l'on ne connoiifoit la con- 
duite de Dieu. Dieu veut bien que le peuple re- 
çoive l'Arche, qu'il lui otFredes holocauftes; 
mais il ne veut point qu'il r^^^r<^^ l'Arche. Cela 
nous fait voir, que fitot que Dieu gratifie une 

F^Tefl.tom.If^. E ame 

(^) Autiem. /4V«i> cinquante dt mille: oubica, feixsntM, 
ir dix ferftnnu —— éP*ntre tinquante mille» 
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ame de fa divine prefence, il veut qu'elle eotre ^ 
dans une aveugle foi, & qu'elle ne foit pas afin '^ 
hardie que de porter la vue de fon elbrit oc de foa ^ 
raifonnement fur ce qae Dieu fait. V ouloir ooft» *^ 
ferver le propre raifonnement avec Vapcntàoa i^ 

Îure de Dieu , ait une chofe impoflible. Lors que ^ 
)ieu commence d'opérer dans une âme, 4d*y \_, 
faire fa demeure, il n*cft parMquedejiMr# ftde '^ ^ 
deftruâion. Dieu ftmit rigooreufement le re- î^ 
gard propre. ^ 

jr. 20. ^krs les Betbfamites direui : Qui pOÊorrê ^ 
fnhfiJ^ereHlaprefencedeceSeigngMr^lieetliim P 
Jifaint ? £5? chez lequel JCewtre mus fmrr^fU ^ 
demeurer 'i . 

11 eft vrai , ô Dieu ! que vous êtes un DieE ja» ^ 
loux : vous ne venei dans une ame que pour de^ 
truire tout ce qui s'opofe à votre empire. C'eft 
là la fureté de marcher par la voie de l'intérieur; 
parce que Dieu ne foutre noint de partage : il 
renverfe & détruit tout. (J'eft ce qui fait que 
prefque perfonne n'y veut marcher ; parce que 
l'on ne veut point anez fe renoncera mourir à 
foi-méme ;& l'on décrie comme dangereufe une 
voie que la feule lâcheté fait craindre. 

Cet endroit de l'Ecriture efi admirable : Qui 
ejl^ce am Pourru futfifhr eu U frefeuce de ce Sei* 
ffiemr \à deee Dieujïfaiui ? 11 ne s'agit pas é^fub' 
^rr en votre prefence, ô mon Dieu; puisqu'il 
faut être anéanti par cette divine prefence , ft 
que tout doit lui céder la place. C'eft cette lu- 
mière qui faifoit dire à David , que {a) la voix 
du Seigneur brife les cèdres, c'efl-à-dire fadivi- 
ne prefence : car il ne fe communique aux hom- 
mes que par fon V erbe. ^-^ttt^v 

é/S^ Ce 

fa) Ti:2l.;i^.î. 
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Ce qui cfi ajouté dans le verfet ; cbe:^ kfuel 
m$remH$$foMrr04*ild(meMr€r'i marque qu'il fu( 
Miûé alcHS une connoifiànce de la pureté qu*6Z^ 
e la dcDiefire de Dieu en nous. Lors que Diea 
: £dc que paiTer (pour amti parler) dans notre 
Be par quelque coût anticipé de fa prefence, 
eft une grâce qu'il accorde quelquefois au^ pe« 
leurs mêmes ; mais afin qu'il foife ià demeure 
ms une ame, comme il promet en tant d'en- 
oits de l'Ecriture {a) qu'il demeurera avec 
)tts 9 il faut une extréose pur eié. Et quelle eft 
sue pmcté i Comme TEcriture ne peur jamais 
niaienx expliquée que par l'Ecriture méme« 
lions ce quVUe dit en un autre endroit : « 
selqu'uoiw la volonté de mon Pere^ (i) nou^ 
cudrons à lui 9 &jaoDS ferons notre demeure 
liai. La plus graode (mreté conii^te donc daos 
renoncemeai de notre propre volonté , pour 
\{$àxc uniquement qoc ce que Dieu veut. 

. II . 1// ttrtmermi d9ttf des gens amx haàiUHS de 
Cariatbiarim ^ Cff leurs firent dire: Les Pkilif* 
tins ont ramené P Arche du Seigneur ; venez (*f 
emmeneZ'la chez vous. 

C'^ft le f>artî que la pluipart des Chrétîep^, 
li ne veulent pas cenoncer îeux*méme$ ^ pren- 
eur. Jlsi!ecouëfitle>oiigduSeieneur* Usvou- 
oiettt bien goûter la douceur de ik pre&ace ; 
ais ils ne veulent pas foufrir la deftru&iQn 
l'elle caufe: c'eft pourquoi ilsquitent le chc- 
in4e rinterieur & de la folidevertu , qu'ils nt 
Uleat pas de oonfeiller aux autres. Comtuea 
r Pr êtres coâpflMes en cela, qu'ils eafeiguent 
iK autres une perfeâion q^u^ils ne veulent point 
td>rafl[6r eux-mêmes i Quelque étrange ^ue 

E 2 ce* 

(tf) Ler. 2tf.]^. ii« 12. Ezech. n,f, 27. 2 Coi. 6,f, x<. 
) Jean, 14. ]i^. 21. 
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cela foît , c*efl: encore un bien en cbmparaifor 
de ce qui arrive aujourd'hui , que les Prêtres em 
pèchent même de marcher dans le chemin de h 
vertu. Ils font aprehender la prefence de Dîei 
comme le plus grand de tous les maux. C'eft m 
mal, je Tavouë, pour ceux qui ne veulent pa 
renoncer à eux-mêmes: car Jefus Chrift & Be 
liai ne peuvent fubfifter en un même lieu. Il £ 
fait , dit (a) l'Ecriture , un combat dans le ciel 
entre Michel avec fes Anges, & le Dragon: I 
feutouque le Dragon ceée , ou que Jefus Chri( 
fe retire. Jufqu'à ce tems c'eft un tourment inex 
plicable : mais lors que Jefus Ghrift eft viâo 
rie'ux en nous, & qu'il a triomphé par fa vie di 
notre mort , c'eft un bonheur incftimable. Heu 
reux celui qui a une fois découvert ce trefor ca 
ché! il vend tout pour le poffeder. C*eftlacon 
noiflànce & l'amour de Jefus Chrift qui a de 
pouillé un S.François, qui a enfeveli tout-vi 
vans tant de faînts Ânacoretes , & qui a ôté 1 
vie à tant de Saints Martirs. 

C*H A P I T R E VIL 

^. I . f^Eux de Cariath'tar'tm étant venus ramt 

\^ nerent t* Arche du Seigneur : ils la m\ 

rent dans la maifon d*Abinadab à Gabaa , fff ù 

confacrerent fin fils Eleafar , afin qu*il gardé 

' r Arche du Seigneur. 

CEtte Arche qui caufe la mort à ceux qui i 
contentent de fatisfaire leur curiofité , fan 
préparer leur cœur par une véritable converfioi 
donne la vie & caufe mille biens à ceux qui la ri 

Îoivent avec joie , & la confervent ayec refpeé 
/intérieur fait mourir ceux qui fe contenter 

• • -^ d 

(4) Apoc.i2.;i^.7. 
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de remplir leur efprît d'une vaine curîofit^, de 
mots étudiés & recherchés ; qui veulent [tout] 
pénétrer par les yeux de refprît , au lieu de nbu- 
rir leur cœur : & Ton prend de là occafion de 
blâmer l'intérieur , au lieu de condamner ceux 
qui en abufent ; & de tacher d*en profiter en pre- 
nant une route contraire à celle de ces premiers. 
Si les habitansdeCariathiarimavoient refuféde 
ramener T Arche à caufe de la plaie des Bethfa- 
mites , ils n'auroient pas reçu un aufli grand 
avantage que celui qu'ils reçurent. BannifTex 
l'orgueil & la curiofité de l'intérieur , & vous en 
bannirez tous les maux. 

f, 2. Il S* étoitpaffy beaucoup de tems depuis que VAr^ 
cbedu Seigneur demeurait à Cariathiarim ;^ ily 
avait J/ja vingt axs ^ lors que toute la maifond* Is- 
raël commença à cher cher fin repos dans le Seigneur. 

Après de grandes révolutions & de grandes 
tempêtes on trouve la paix & le calme. L'Arche 
tUdansvinc feule maifon^ c'eft le goût de l'in- 
térieur, & le repos ^n Dieu. Cela fe multiplie, 
comme l'huile répandue s'étend : c'eft pourquoi 
le Nom de Dieu, ou l'efprit intérieur, eft très- 
bien comparé {a) à une huile répandue. 

Après que l'Arche eut été vingt ans dans cette 
ville , tout le peuple commença à chercher fin repos 
dans le Seigneur, O heureux repos que celui que 
l'on trouve auprès de vous ! Tout autre repos 
n'eft que chagrin & inquiétude. C'eft une re* 
cherche d'autant plus avantageufe, que celui 
qui cherche le repos dans fon Seigneur eft tou- 
jours fur de l'y trouver. Heureufe mort , heu- 
rèufe perfecutîon, que celle qui fe fait contre 
l'intérieur , fi elle produit un jour que tout le 

E 3 pou- 

(4) Cantic. uf^z* 
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peuple de Dieu cherche fon repos dans le Sa- 
ffneur ! Cela fera fans doute : vous té laoveii 
Seigneur Jésus. 

f. 3. Alors Samuel dit i tàtae là maifin flfraêï: Si 
vous revenez dU Seigneur de tant votre tœur , ket 
dk milieu de t}ùus les Dieux etraffgèrs. Tenez Hfês 
eteurs prêts au Seigneur \ t^fit vous Mvrerait 
iamaindcsPhiUftins, 

La eonverfion n'eft point par&îte tant que 
nous reftons attachas à quelque créature ou à 
nous-mêmes. Dieu , aiufi qu'il a déjà été dit, 
ne foufFre point de partage. En le recevant dans 
notre cœur, & voulant chercher notre repos en 
lui, ilt^ut bannir de notre cœur tout ce qui loi 
eft contraire, fans quoi , loin de trouver notre 
repos en Dieu, nous y trouvons les troubles & 
les inquiétudes de la mort. Mais afin de lever 
fut cela une difficulté qui empêche la plus part 
des hommes de fe donner à Dieu , il eft bon de la 
propolèr icié 

On dit, puis qu'il ne faut point de mélange 
avec Dieu , il faut donc atendre à s'y donner que 
l'on foit purifié. [Je reponds , que] de cette forte 
l'on ne s'y donneroit jamais : car l'on ne peut être 
purifié que par lui : l'un [la purification ,] fe fait 
en même rems que l'autre [que la donation : ] 
fe donner à Dieu , & avoir une volonté fincerc 
de fe laifferpurifierpar lui-même, c'eft le moien 
de l'être: Car fa feule aproche purifie l'ame, & 
la pureté de l'ame l'atire toujours plus. Il âiut 
donc s'aprocher de Dieu avec une volonté droi- 
te : aufli (tf) la paix n'efi elle donnée qu'aux 
hommes de bonne volonté* Ce font ceux-là qui 

crou* 

(4) Luc. 2.;^. 14. 
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uowrwt le repos & la pureté dans le Seigneur 
leur Diea. 

C'eft pourquoi Samuel ajoute : Temez vês 
cœnrs frets au Seigneur, Vous n'avez qu*à prc- 
fenter à Dieu vos cœurs par une volonté fincere 
de le laiflèr opérer en vous; &il vous tirera lui- 
même des mains de vos ennemis. Cette fimple 
expofition d*une volonté droite, &d'un cœur 
vuide de la volonté de pécher, fuffit : Dieu fait 
le relie avec une bonté infinie. On fupofe tou- 
jours une volonté (incere& non feinte. 

^.4. hes eufans d^Ifraêl rejetterent donc Baal ^ 
Aftarotb^ ^nefervirent que le Seigneur, 

Voilà la marque de la fincere converfion & de 
ladrokarede la volonté, bannir le péché mor- 
tel , Tamour déréglé de la créature , (qui cil une 
efpéoe d'idolâtrie) quiter l'occafion du péché , 
qui «ft fl^de chez nons les Dieux étrangers. Si- 
tôt que Dieu vient dans un cœur, il en bannit 
bientôt tout le refte. On croit faire une aâion 
d'humilité de refufer à Dieu l'entrée du cœur 
parce qu'il n'eft point affés pur. Nul ne peut le 
porifier que Dieu même , & loin que ce ibit hu- 
milité, c'eft une prefomption. Donnons -lui 
notre cœur tel qu'il eft , & lui difons : Seigneur, 
je n'ai pour partage que le néant & le péché ; je 
ne puis vous donner qu'un cœur fale : je vou- 
drons qu'il fut pur; mais tel qu'il eft je vous le 
donne: rendez-le tel que vous le voulez. O di- 
vin Soleil, que vous avez bientôt diffipé les té- 
nèbres de ce cœur qui vous e(l donné de la forte ! 
O fkcré brafier , que vous l'avez bientôt purifié 
par la véhémence de votre charité , & que l'hom- 
me eft aveugle de croire pouvoir fe purifier par 
foi-méjaie ! O homme , qui que tu fois donne toi 

E 4 à 
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à Dieu, &ne prcfume pas de te purifier toî-mé-* 
me ; & tu feras bientôt comme ton Dieu te fou- 
haite. 

f". f. £/ Samuel leur dit : ÀJfemblez tous les enfaigs 
d'Ifraél à Mafphath , i^ je prierai le Seigneur 
pour vous, 

6, Ils s^ ajfèmblerent à Mafphath : il pmifireui Je 
Peau qu*ils répandirent devant le Seigneur , ilsj^à* 
nerent ce jour là ^ ^ ils dirent: Nohs avoias fe* 
chi devant le Seigneur . i 

Rien ne fauroît mieux faire voir, que lapre- 
fence de Dieu dans une ame opère la parfaite 
converfion: car l'Ecriture, en nous marquant 
ici ce que firent les enfans d'ifrael , nous aprend 
toutes les marques d'une parfaite converfion. Ce 
qui fait voir que le repos que l'on cherch? en 
Dieu , & que Ton trouve immancablement en 
lui , n'eft point un repos de fainéant îfe & infruc* 
tueui; mais un repos fécond & agiflànt. 

Samuel pria pour le peuple. Dieu accorde fou- 
vent [à plufieurs] la grâce de l'intérieur à [la 
prierej des âmes qu'il s'eft choîfies. 

Les Ifraëlites puifcrent de Peau , ^larepandi» 
rent devant le Seigneur : cela marque non feu- 
lement la recherche de leurs fautes , & l'accu- 
fation fincere de ces mêmes fautes ; mais de 
plus , que leur volonté clt entièrement vuidée de 
toute attache & inclination pour le péché , com- 
me nous voions que lors que l'on rcpand de l'eau 
d'un vafe , il n'en relie rien ni odeur ni couleur : 
l\ n'en eft pas de même dos autres liqueurs. Auflî 
la volonté fincerement gagnée par la recherche 
du repos en Dieu, & par les prémices de Tinte- 
rieur , ne retient pas la moindre inclination pour 
Je péché. Enfuite ils jeûnèrent : Ce qui ne s'en»- 

tend 
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tend pas feulement du jeûne extérieur; car les 
perfonnes qui s^adonnent à Tinterieur s'adon^ 
Dent véritablement à la mortification : mais cela: 
defîgne de pins Téloignement des occafions de 
péché. Enfin ils s'accuferent de leurs ^^ri//; ce 
qui marque la finceritéde la pénitence, qui fe. 
confeflè coupable devant Dieu, & s'accufc de- 
vant les hommes. 

f.y, LesPhilijlins aiant apris que les enfam d^If- 
rail s^ étaient affemblés en Mafpbat fleurs Primés 
marchèrent contre Ifraël : ce que les enfans cCIfraèl 
aiant apris , /// eurent peur des Philiftins. 

Sitôt que Ton entre dans la carrière de la voie 
intérieure, les ennemis qui jufqu'alors nous a- 
voienf laifTés en repos , conmiencent à nous 
attaquer. Loin que la tentation nous doive faire 
craindre d'embrafTer la voie de la vertu , elle 
nous eft un témoignage de cette même vertu : 
car le démon n'attaque pas ce qui eft déjà à lui. 
Rien n'épouvante fi fort une ame commençan- 
te , que l'aproche de fes ennemis. 

^,8. Ils cUrent à Samuel: Ne laijfez point de crier 
pour nous au Seigneur notre Dieu , afin quil nous 
fauve des niains des Philijlins, 

On a recours alors au direâeur , afin qu'il im- 
plore un prompt fecours de Dieu: on lui de- 
mande fa proteaion avec inftance; car Ton n'ed 
pas encore inftruit de l'abandon , & cela n'eft pas 
de faifon. 

^^.9. Samuel prit un agneau qui tetoit encore^ Çfj' 
r offrit tout entier en iolocaujie au Seigneur , ^jp il 
crta au Seigneur pour Ifraêl , ^ le Seigneur t*ex^ 
auça. 

E î ' Offrir 
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Offrir Péfmesm occis pour le pcché detoada 
liommes , c'eft le moîen d'être Veriicableineiit a- 
auctf . Les pères des âmes ont par une grâce Q>e« 
cille, lors qu'ils font véritablement interievs, U 
pouvoir de les délivrer des tentations ; leur feolc 
aproche terraflë les ennemis de leurs enfans. 

Pourquoi Samuel f rend-il m» é^wtamqmi ^Omi 
gftcore ? C'eft pour nous faire connoitre , que 
Tefroi où les Ifraëlites étoient de Taproche de 
leurs ennemis, venoit de ce qu'ils étoient ten* 
dres dans la vertu , qu'ils étoient ehcore comme 
des enfans attachés à la mamelle de leur mère, 
lefquels la moindre chofe efraie & porte à fe ca- 
dier dans le fein de celle qui les allaite.. 

^. lo. Lors que Samuel offroit fin bolocanfle^ les 
Pbilijiins commencèrent le combat contre Ijrêil 
Incontinent le Se^gnenr tonna avec nn bruit efon- 
vantablefur tes Philiflins , ^ lesjrapa de terreur \ 
eùnfi ils furent défaits par IfraëL 

C'eft dans le tems des prières & des làcrifices 
que l'on eft le plus fortement ataqué de l'enne- 
mi. Le Diable fait cela afin de décourager & 
empêcher la perfeverance dans la prière: mais 
il faut avoir bon courage & continuer ce que 
l'on faifoit auparavant ; & le Seigneur ne man- 
que pas de défaire nos ennemis. 

D oûvientquelaviâoireeft ici attribuée à i[if^ 
raèl^ quoi que ce foit le bruit extraordinaire ^ati 
le Seigneur envoia ^ qui caufa leur déroute ? C efl 
que Dieu laifTe à ces âmes commençantes leplai- 
fir d'une viâoire aperçue, afin de les foutenir 
& encourager dans fon fervice; ce qu'il ne fait 
pas aux âmes plus avancées, ainéoue nous l'a- 
vons vu en quantité d'endroits de l'Écriture , où 
toute la viâoire eft atribuce au Seigneur , qui ne 

veut 
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tant pâft mêmeqiie lacrétmre j mette fannaiD^ 
ooimne dans It prife de Jerico. 

f . 1 1 . Les îpraëthis itamt partis âe Mafphêib^pêmr' 
fittviremf ses Pbilijiins j ^ les taillèrent en pièces. 

Cette vîôoîre fut très-complète; & elle fait 
Toir la (oreté de celui qui met fon repos en Dieo^ 

Jai (ait s'armer pour le combat félon la volonté 
a Seigneur , comme il fait fe repofer dans cette 
mémevolomé. 



f*. 12. Es Samuel frit une pierre qu^il mit entre 
Mafbbésth i^Sen; Iffilapella ce iteu^ la Pierre 
in feconrs , difant ; Le Seigneur eji venu jujqu*ici 
a notre feconrs, 

Ilefttrop juftede donner des marques publi* 
ques de reconnoilOfance d'un bienfait (i éclatant. 
Cette pierre nous efl un témoignage de la fidélité 
deDieu pour ceux qui fe coulent en lui. 

f.ii» Les Philijiins furent alors humiliés ; Çj? ils 
i^ûferent plus venir fur les terres d*Ifraèl: caria 
main dm Seigneur fut fur les Philijiins tant que Sa^ 
muei gouverna le peuple. 

Lorsque par nos efforts fecourusde la grâce 
nous écartons nos ennemis , ils fèmblent , à voir 
la fureur dont ils nous attaquent de nouveau « 
n'avoir fait que fe repofer pour prendre de nou- 
velles forces : mais lors que Dieu les écarte lui* 
même, ils craignent (i fort fa main puiffante, 
qu'ils ne retournent plus au combat* Unguer* 
ner véritablement vertueux & qui craint le Sei- 
gneur, eft d'un grand fecours: parce qu'il a- 
prend à ceux qui font fous fa conduite qu'ils ne 
doivent point fe confier dans leurs forces; mais 
dans le Seigneur. Malheur à celui qui s'apuie fur 

là 
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la multitude defes chevaux & de fes chari 
mais heureux celui qui ne s'apuie que fi 
Seigneur ! Il trouve en lui une force touj' 
nouvelle. 

CHAPITRE VIII. 

3^.4. 'T^O*/ les Anciens d^IfraH s^ étant aj 

X 1^1^^ vinrent trouver Samuel à Rana 

f. Et ils lui dirent: EtablijfezdoncnnRoifuri 

comme en ont toutes les nations , afin qu'il 

jt«^' 

7. Et le Seigneur lui dit : Ecoutez la voix de ce 

fie dans tout ce qu*ils vous difent : car ce n^eji^ 
vous ytnais c*eft moi qu'ils rejettent ; afin que^ 
règne f oint fur eux , 

IL eft difficile de fupporterune conduire pi 
parce que les hommes , jaloux de ce qi 
font , veulent voir leur travail daiis leurs vax 
Ce que Dieu fait par eux les fatisfait pou: 
téms , lors que le miracle éclatant leur fer 
témoignage: mais fitot qu'une conduite t( 
nue ne leur laiiTe point de foutien , ils en c 
chent une autre. Dieu regarde cela comme 
injure qu'on lui fait , & afiure que c'eji lui que 
rejette. D'où vient que Ton rejette une cond 
nue? C'eft par amour-propre, & parce que 
eft engagé par là dans une (i gmnde dépends 
à la conduite de Dieu, que lx)nnc fait pasc 
moment à l'autre ce qu'il faut faire» Cepenc 
cette pure conduite loin d'attacher l'homr 
rhomriie,attaGhe uniquement à Dieu : c'eft p 
quoi [quand on veut la quitter] ce n'eft p 
leDireâeur que l'on quitte & rejette^ mais L 
îeul , puis qu'il n'exige par là linon que Diei: 
gne véritablement fur nous. 
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^, 8. C^eft éÊtnfi qu'ils ont toujours fait depuis le jour 
fueje les ai tirés de PEgipte jufqu^ aujourd'hui. 
Comme ils m'ont abandonné^ iff qu'ils ont jervi 
des Dieux Hrangers , ils vous traittent auffi de 



même. 



Il y a bien dc$ âmes auxquelles notre Seigneur 
tikitlamifericorde de les retirer de la multiplî- 
àiéde PEgipte , leur donnant une conduite Am- 
ple , qui.dans la fuite loin de fe laifTcr condui- 
re à lui le quitent fans cefTe, du moins de defîr ' 
\ de volonté ; & ainfi paffent toute leur vie à 
faire & défaire. L'on eft étonné que quoi qu'ils 
aient pour guides des perfonnes fort expérimen- 
tées , cependant ils n'avancent pas & demeurent 
toujours les mêmes. C'eft qu'ils ne fe font ja- 
mais abandonnés purement à Dieu ; & l'on voit 
i la fin qu'ils changent de conduite , voulant des 
règles & des loix plus marquées , & une direâion 
qui les IktisfajQfe davantage. 

f.^. Ecoutez donc ce qu^ils vous difent: néanmoins 
déclarez leur auparavant quel fera le droit du Roi 
qui dêii régner fur eux, 

10. Sammêlraporta au Peuple qui lui avoit demandé 
un Roi tout ce que le Seigneur lui avait dit,* 

Dieu exauce fouvent lors qu'on lui demande 
une conduite humaine, & l'on croit avoir reçu 
une grande grâce. Bon Dieu , quel malheur , 
de nous retirer de l'aimable conduite de notre 
Seigneur , pour nous faire conduire par des créa- 
tures qui nous retirent de la conduite de Dieu ! 
C'efi alors que de libres que nous étions, nous 
devenons eîclaves. Nous pouvons bien dire lor$ 
que nous ibmmes affex heureux que de quitter la 
conduite humaine : (a) Seigneur, des maitres 

. étran* 
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étrangers nous ont polfedés fans vous ; fakcf 
n'étant en vous nous ne nousfottveniQns<ioe 
vous. Le véritable Direâeur , comme Sa- 
muel, ne s'aproprie point les âmes; au contrai- 
re , il les porte à Dieu , & ne fert qu'à les con- 
duire à lui. Qu'il ièroit à fouhaiter qu'ils en MÙ£* 
lent tous de la forte* Mais au lieu de cela, o^ 

S eut dire que les Direâeurs font devenus des 
lois tirans, qui loin de conduire les âmes à Je£ui 
Chrift, les dominent. 

Cela eft aifé à voir dans la fuite de ce livre , où 
n paroit , que ces peuples ont toujours fuiri 
aveuglément les inchnauons de leurs Kois.Lors 
qu^ls en ont eu de vertueux , ils ont été ver^ 
tueux : & ils ont été impies fous des Rois im- 
pies. L'exemple des Rois dans les roiaumes dé- 
cide quafi toujours ou de la bonté ou du dérè- 
glement de la plus paît des fuj^s. 

Dieu, par une bonté infinie, avant que d'a- 
cordcr à ce peuple aveugle ce qu'il demande, 
veut leur en faire voir tous les inconveniens , afin 
qu'il nefe prenne qu'à lui-même des malheurs 
qui le menacent , & que & faute en loit plus vo- 
lontaire. La borné de Dieu eft néanmoins £ 
grande. , qu'il cherche pour ces âmes , malgré 



Paveuçlement de leur choix , ce qu'il y a de meil- 
leur: il leur choifît les meilleurs Rois. C'ell en- 
core un bien dans le defir que nous avons d'être 
conduits par les hommes , de demander au Se» 
gMur un guide. Il nous en donnera un meilleui 
que tout ce que nous pourrions choifir par nous* 
même. 

]^.li« Il ajouta: il preudravês eufampaurcomdÊÙ 

refis chariots ; 
13. Fos filles feront fes farfitmeufes^ fes cuifiniere 

^fes boulangères. 1 4 
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[4. Ilfrtméra amfi eeqnUl y aura dt nteUkttr Jams 
vs tbampsàic. 

Qaoi que Dku fafle connoicre la tiranpiede 
cesKoîsaelateire, qui veulent dominer au lieu 
le lui, & la captivité dans laquelle ils tiennent 
lésâmes; i] ne laiflepas de nous inftruiredece 
)ae nous devons à prefent à nos Rois & à tous 
les Sonvorains. Si nous devons tant de chofes 
luxRoîsde la terre, que ne devons-nous pas à 
ce divin Roi ? O Roi de gloire , venez régner 
fur nous ! que votre règne arrive ! (^ ) Portes 
ét^nelles, ouvrez-vous, & le Roi de gloire 7 
entrera: Chrétiens, ouvrons nos cœurs pour y 
faire entrer ce Roi de gloire qui doit bien- tôt ré- 
gner fiir toute la terre. Venez , Seigneur Jésus ! 

ir. 18. V^m mirez alors contre voire Roi que vous 
aurez élu\ ^ k Seigneur ne vous exaucera point : 
farce que c^eft vous-mêmes qui avez demandé d^a-^ 
voir use Roi. 

19. L^fetifle ne voulut point écouter le dtfcoursdt 
Samuel : Non , lui étirent - ils , nous aurons um 
Roi pour nous gouverner. 

SamoH leur fait entendre , qu'après ce choix 
Tolontaivre d'une conduite humaine au préjudice 
deœqfiierondoitàDieu, Von crie a Dieu ^ par- 
ce q<u«t\>R fo^haite d'être délivré de cette tiran- 
nie; mais il M*ex/ntce point. C*efi ce qui fait que 
vous Yoiez me (i grande quantité d'ames gémir 
dans lacapcrvité elles qui étoient créées pour une 
fM*faite liberté , qui ne fe trouve jamais que dans 
l'abandon à la divine providence , dont nous 
MUS Ibmmes retirés volontahrement. O fi les 
$mc$ vouloienc bien & laiilèr conduire intérieur* 

rc- 
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i^ement à Jefus Chrift , quelle paix! quelle joie!* 
& quelle liberté ! On gémit acablé du fardeau 
trop pefant que les hommes impofent. Tous les -j 
direaeurs conduifent à leur mode , & ftloii j 
qu^'ls font doux ou aufteres ; au Heu de laifTer z 
conduire Jefus Chrîft , vrai Pafteur des âmes, n 
S.Jean (a) enfeigne feulement à fes difciplesi .1: 
chercher JefusChrift. O que les pafteurs qui font y 
de même font bien les véritables pafteurs ! 

Rien n'eft pius étrange que de voir ce peuple 
obdinc dire : No» , mus voulons avoir un Âét, 
C'eft comme s'il difoit ; Non, nous ne voulons 
point de la conduite de Dieu ; nous voulons cel- 
le des hommes. 

]^.20. Nous ferons comme toutes les autres nations. 
Notre Roi nous j figera , il marchera à notre tête , 
{«f ilcoxnbatrapour nous dans toutes nos guerres, 

N'eft - ce pas une conduite fenfible que les 
hommes défirent ? O Seigneur ! fi vous n'étiez 
pas ce {b) Dieu caché , que vous fuffiez pal- 
pable & fenfible , qui ne vous fuivroit i Maison 
Teut quelque chofe qui contente. Ce même peu- 
ple qui aifurc quevousmarchiez toujours à la tê- 
te de fon armée , auquel vous avez fait remporter 
desviâoires fi miraculeufes qu'il a dompté les 
peuples de la terre par votre feule puiflànce, 
qu'il a vu tomber les murailles de Jerico à votre 
feule aproche , auquel vous avez fervî de co- 
lomnede feu durant la nuit & de nuée durant le 
jour pour les garantir également &des ténèbres 
trop profondes & d'une lumière trop ardente; 
c'eft celui-là même qui vous rejette aujourd'hui, 
& qui voudroit être conduit comme le rejie des 
hommes^ qui ne vous connoiffent pas. II ignore 

la 

(^5 Jean. I. f. i6, (b) iCu 45. ;^. 15» 
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Il douceur & Tavantage de votre conduite. C'eft 
laraifon que Ton allègue d'ordinaire pour fedif- 
penfer d'entrer dans Tinterieur ; qu'ilTaut fuivre 
liYOÎe commune, & faire comme les autres font. 
Quoi? Cette voie commune, qui e(l une voie 
déperdition, par laquelle même les gens qui la 
confeillent difent qu'il y a fi peu de perfonne^ 
fiiuvées! n*eft-cè pas une folie que de la fuivre? 
C*cft comme fi l'on difoît à une perfonne : Sui- 
vez le grand chemin batu; prefque tous ceux qui 
y paffent , s'y perdent ; mais il n'importe : il 
vaut bien mieux , que ce fentierque vousvoiez 
devant vous : quoi que prefque toutes les perfon- 
Des qui y entrent parvientient à la fin , & que 
l'on ne voie perfonne y périr s'il ne le quite ; ce- 
pendant parce qu'il eft folitaire & peu f requen^ 
té , donnez vous bien de garde d'y marcher. 

f.ll. Sam$tël entendant la r^onfe du peuple , ta 
raporta au Seigneur, 

. D^GÙ vient que l'Ecriture parle de cette forte ? 
Le Seigneur ne favoit-il pas ia reponfe du peuple 
avant que Samuèl\2L lui rendit, luiquiconnoif* 
(bitfapenfée avant qu'elle fût exprimée? C'eft 
que Dieu ne conduit pas toutes les âmes immé- 
diatement par lui-même: il leur donne ordinai- 
rement un médiateur , parce qu'il leur faut une 
•conduite fenfîble, & qu'elles craignent de s'a- 
bandonner au Seieneur. C'eft pourquoi le peu- 
ple demandoit à Moïfe : {a) que le Seigneur ne 
nous parle point ; maisvous, parlez nous. Juf- 
qu'à ce que l'homme fe foît donné à Dieu libre- 
ment & volontairement afin qu'il agifte en lui , 
& qu'il le gouverne lui-même félon fa volonté , 
il lui donne toujours une conduite médiate : 
V. Teft.titm. ir. F mais 

(é) Eaod. 20. f. Jp. 
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tnais kmqw r»Rie, apri^i t'KtreiibaildoiBBCei 
IHeo verit^tement , loi-^tit : Ptrlet , Srigtiear^ 
^otre fer¥iteur^cotti?e; c'efialors que !*<mi com- 
mence d*éproii¥eT la conduite immedktfte ià 
Dieu, qui eft on verfcabk pftFadîs pour Tame. 



^•2;t Efh Seig$Ê€mr4m éitf Emusxe pfUs vêm 

SÊntiléu Jmu êmpmpk^ am tboftêm rw$m r m n 
fa viUe. 

Quoi ijue Diea exauce ce peuple , ^e nVI 
4qtt'avec douleur. Combien de perfonnes ob* 
tiennent •elles ce qu'elles demanoent avecopt 
fiiatreté , &<iui [de là] fe croient très &vorif6n 1 
4t cependant, c^eft un malheur pour elles d'ob* 
tenir ce<)u*elles demandent. 

D'où vient qu'après que Dieu a dit à Samuel . 
defiure ce que ce peuple demande • i^ de leur dm 
ner tm Roi pour Us gouverner , il les renvoie cbêcm 
dans leur ville^. C'eftpour nous faire compren* 
are j que ces âmes ne fortiront jamais d'eUes 
mêmes; parce qu'elles ont {^référé une conduf 
te médiate & fenfible i la pure conduite de I>ieo 

CHAPITRE IX. 

"f. 2. ^Is aTfoamnfilssfelU Saâl^ fMr Anifar 

V^ faitement bienfait '^ ^deUus ksenfim 

étijrsél il n^yeuéiwnt point 4e mieux fitttptelm 

Uétdt plus grand que $êu$ Je fntph Je t9Uk 

laJùe. 

CE n'eftpas fans miftereque l'Ecriture nom 
fait une defcription fi nette de l'extérieur de 
Suil. Lorfque Dieu donne un homme pour h 
conduite de ceux qui ne veulent pas s'abandon- 
ner 
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aer à lui fimi rciièrve , il donne toiifoars à céiT 
homme un dehors éclatant , afia de contenter 
ceux qui ne s'arrêtent qu'aux chofcs fenlibles & 

Î|ni les frapent le plus. On voit d'ordinaire que 
es Direâeurs fuivis ont de Tagrémenr, du ta- 
lent pour prêcher, pour s'infinuër, ponrflater 
l'oreille: mais helas, que les fruits en font ra- 
res! On peut dire, que cVft comme la timbale ^ 
dont le (on creux fe fait entendre de loin, mais 
dont le dedans efl: tout vuide. Lorfque Dieu 
▼ent choifir un Paffeur pour aporter beaucoup de 
fruit, il.n'en ufe pas de même : ce qui fepeut aifif- 
ment remarquer dans laconfecration de David, 

S' devoir mener & ramener Ifratfl comme vta 
1 honmie. II [y eft] dit , (^a) qu'il ne fart pas 
comme les hommes,qB{ jugent félon Taparcnce; 
que pour lui il juge félon la vérité, parce qu'il 
voit le fond du coeur. Les direâeurs qui font 
î Choifls des âmes , ont donc ces qualités extraoc- 
ï dinaires qui fl-apent & plaifent : mais les pafteurs 
[ chcritfs de Dieu , n'ont , comme David , que la 
t droiture & la fimplicf té pour partage, Dfeupre- 
I liant fouvent plaifir i renverfer leors grandes 
; qualités par des impuîffances tcrribîcs', ce i ot>* 
■ fcurcir l'éclat de leurs vertus par 1 es calomnte. 

f,Q, Autrefois dam IJfaif 40mx qui aUoUnP €$»- 
fidur Dien^ difêtê9t$: oUorn mVoioftt: car ^r- 
hn qmi s^apelk ai^^mfbm Pnfbite , s^afcUûii 
alors V^iami, 

Cette difTerence eft très •« remarquable dei 

VêiaMfs aux Pr&fhftts. Les Volants font ceux qui 

I ont des connoifTanees daires, diAinâes & lu^* 

: mineufta de ce qu'ils difent; & les Prophètes oo 

i parlent point ordinairement par vifions ; nota» par 

V % le 

(«) x&oisU. ]^.7. 
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^ *^ là du S. Efprit, d'autant plus pw : 
s (impie. 

répondis à fin fervîteur : Ce que wt^ ■' 

is'hien ', venez ^allons^yi ^ihaUtreui \ 
aie oà e'toit l^homme de Dieu. 

Il 

hete eft toujours Phomme de Dieu. -■ 

cela } C'eft la différence des Voiants v 

:tes ; que les premiers ne découvrent ^ 

dans leurs viiions fenfibles que ce que les Auges }. 

leur manifeûent ; mais le Prophète vraiment ^ 

Prophète eft éclairé de Dieu même. ^ 

■ * ■ 

fr,ii. Lors qu^ils montèrent par le coteau qui mem 
à l'a ville , ils trouvèrent des filles qui firtoient 
pour alleryuifer de feau^ ^ ils leur dirent : Le 
Votant eJt'St tct 5 

II. Klks leur repondirent: \ 

13. Vous ne ferez pas plutôt entré dans la vitte que ^ 

vous le trouverez avant qu*il monte au lieu bout 1 

ri 



^ 

V 







. geront. Montez d",nc prejentement; car aujouF' 
d^hui vous le trouverez* 

Ce paffage eft d'une grande profondeur. Les 
véritables Prophètes font les Pafteursdesamesy. 

3ui ne les laiflelnt point aller vuidts , qui leur 
onnent la véritable nourriture. Le mauvais Paf- 
teurfe contente de boire le lait defes brebis, & 
defe revêtir de leur laine, fans leur fournir de 
pâturages : mais le véritable Pafteur n'en ufe pas 
de même : il les conduit à d'excellens pâturages, 
où il les engraiffè admirablement. Mais afin 
qu'un paâeurpuiffe nourrir fon troupeau , il faut 
qu'il fsîlèconrnicSainuël , qa^il aille au /ieuboMi 

Am I 
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le la contemplation; non pour voir, mm pour 
funtger. Ce qui nous aprend que l'oraifon du vé- 
ritable pafteur n'eft pas une oraifon qui ferve à 
cultiver Tes connoiflànces dans les chofesfubli- 
oaes. Son oraifon eft ^ns les lieux hauts ^ puis 
qu'elle eft en Dieu même. Il y mange & en eft 
UOttrri ; puis qu'il y puife rEfprit du v erbe pour 
le communiquer à toutes fes ouailles : & c'eft 
alors que les brebis font aflurées de trouver, au- 
I>rès de leur pafteur une nourriture folide : Aufii 
attendent-elles qu'il la leur donne, & l'Ecritu- 
re nous allure [ici] qu'ils étoient à jeun. 

C'eft aufG une figure de la Ste. Eucariftie , que 
les véritables pafteurs donnent à leur peuple a- 
près ravoir mangée eux-mêmes. Ils font bien 
éloignés de leur refufer le pain de vie , puis qu'ils 
les invitent eux-mêmes à le venir manger. 

Il eft ajouté : Montez donc présentement ; car 
aujourd'hui vous le trouverez ; puis qu'il ne man- 
que jamais de diftribuer aux autres la nourriture 
qu'il a reçu lui-même , non pour s'en rendre 
propriétaire! maispour la leur communiquer. 

f. 14. Ils njquterent donc à U ville ; Ç«f éttmt arri- 
vés an milieu , ils virent Samuel qui venoit au de- 
voMiéPeux y fret à monter au lieu haut. 

CTeft un grand avantage de trouver ces vérita- 
bles pafteurs ; puifque Ton participe bientôt à 
îeùr gracCf 

f.lS» Or le Seigneur avoit révélé à Samuel la venue 
de Saûl le jour de devant qs$*ilfut arrivé. 

17. Samuel donc aiant envifagé Saûl , le Seigneur 
lui dit : Voici t* homme dont je vous avois parlé: 
celui-là régnera fur mon peuple. 

18. Sadl s^^rocha de Samuel à la porte , ^ lui dit : 

F 3 Je 
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le pur inftinâ du S. Efprit, d'autant plus pur 
qu'il cftplus fimple. 

f-. lo. SaHl répondit à fin ftrviteur : Ce que vous 
dites eft très'hien ; venez , allons*y 5 ^ ils allèrent 
dans la ville oà e'toit Pbomme de Dieu. 

Ce Prophète eft toujours Phomme de Dieu. 
D'où vient cela ? C'eft la différence des Voiants 
aux Prophètes ; que les premiers ne découvrent 
dans leurs vifions fenfîbles que ce que les Anges 
leur manifeftent ; mais le Prophète vraiment 
Prophète eft éclairé de Dieu même. 

^.\\. Lors qu^ils montèrent par le coteau qui mené 
4} l'a ville , ils trouvèrent des filles qui firtoient . 
four aller puifir de Peau^ £5* ils leur dirent : Le ', 
Votant ejl'il ici ? ^ 

II. Klles leur repondirent: !\ 

13. yius ne ferez pas plutôt entr/ dans la ville qte f' 
vous le trouverez avant qu'*il monte am tien bâut ' 
pour manger. Et le peuple ne mangera point jrf» i^ 
au* à ce qu'il fiit venu ; parce que c^ejt Im qui doit ^ 
lenir PJooftie ; ^ après ceux qui font afelles num* 
geront. Montez dtnc prejentement ; car aujouf' ; 
d'hui vous le trouverez» {^ 

Ce paffage eft d'une grande profondeur. Les 
véritables Prophètes font les Pafteurs des ames^^ 

3ui ne les laiâemt point aller vuides , qni leur 
onnent la véritable nourriture. Le mauvais Paf- 
teurfe contente de boire le lait defes brebis, & 
defe revêtir de leur laine, fans leur fournirde 
pâturages : mais le véritable Pafteur n'en ulèpis 
de même : il les conduit à d'excellens pâturages, 
où il les engraiffe admirablement. Mais afin 
qu*un pafteur puifTe nourrir fon troupeau , ilftQt 
qu'il faife comme Samuel , qn^ilailkauiieuUMi 



e 
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Ltemplation ; non pour voir ,^ rmlspour 
Ce qui nous aprend que Toraifon du vc- 
afteur n'eft pas une oraifon qui ferve à 
Tes connoiflànces dans les chbfes fubli* 
n oraifon eft ^ns les lieux hauts ^ puis 
ft en Dieu même. Il y mange & en eft 
puis qu'il y puife l'Efprit du v erbe pour 
luniquer à toutes fes ouailles : & c'eft 
; les brebis font aflurées de trouver, au- 
ixxx pafteur une nourriture folide : Aufii 
C-elles qu'il la leur donne, &r£critu- 
flure [ici] qu'ils étoîent à jeun. 
ufH une /igure de la Ste. Eucariftîe , que 
ibles pafteurs donnent à leur peuple a- 
oir mangée eux-mêmes. Ils font bien 
de leur refufer le pain de vie, puis qu'ils 
nt eux-mêmes à le venir manger. . 
ijouté : Montez donc prefentcment ; car 
Ht VOUS le trouverez ; puis qu'il ne man- 
lisdediftribueraux autres la nourriture 
eçu lui-même , non pour s'en rendre 
ûre, maispour la leur commuaiqucr. 

s montèrent donc à h ville ; ^Aânt^rri" 
milieu , ils virent Samuel qui venoit au de^ 
eux , prêt à monter au lieu haut. 

m grand avantage de trouver ces verîta- 
eurs ; puifque Ton participe bientôt à 
e, 

r le Seigneur avoft revel/à Samuel la venue 
f le jour de devant qu'il fut arrivé, 
tel donc aiant envifagé Saûl , le Seigneur 
: l^oici l* homme dont je vous avois parlé: 
t régnera fur mon peuple, 
s^-aprocba de Samuel à la porte , ^ lui dit : 

F 3 Je 
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y^ vous prie de me dir fi où eft tamaifon fb»PoUn$. 
jp, Siinmil refêndi$ i Safll : Ç^ejt moi fuififis k 
P^ièiatft : moft$f^ ^vant mi am Ufu ba^t ^ çéfr 
Vffm métifgeres^ a^joard^hifi ^vtç moi , (ffdfimmit 
m^tm y> vpHs rem^oifr4u Jç votif dir^i tottf f< 
q^£ V9ffs 43/ejç fur le çqsur, 

C'eft la manfere d*inftruire efBcaeement un 
ptfteiîr 4*Iftaël que dp lui enfcîgncr I fiifre Toral- 
ipo : C*câ pourquoi Samuel M à Suai: Montez 
su Ueu haut ; Adonner vous dès à prefent i la 
comtempUtîpn ; & fi-tôt jque je fera vers vous , 
je vous fer a\ mauger4vee moi , vous*conm)mil- 

3uânt TEfprît du Verbe dont je fuis plein, afiQ 
e le di'Arjbuer ^ux peuples que le Seigneu;:. vous 
T^ut commettre.. Mais comme la plus grande 
marque dçja miffion pour les amcscft leHîfcer- 
nement des efprits & la conDoiflàpce de leur in- 
térieur , c'eft ce qui fait dire à Samuel , qn^il di- 
ra À Sàûltout ce qu'il a dans le copur. 

f. 20. Ei pour les duéjffes que vous avez perdues^ 



Si les pafteurs ordifi&ires gvoien.t/R3În« isoin- 
me Saul , de courir après des âmes qui s'ég^reQt , 
& qui, comme des ânejjes ^ portent le joug de 
iMniquîté, nevoulant pas porter le joug duSei- 
gneur, ilsferoientchoifîsdeDieu pour condui- 
re Ifraè'i, c'eft-àndirç , lesame^él^ës. 

Samuel fàitentenijre i Saiil ? q^e t^ss^ ce qu^il 
yademe'tUfureu ffraél fçr0 pour lui; pari:equele 
padeur deva^ repand^^e £ar ies ouiUiles }^. fura* 
bondance de fa pj^itude, 4oit avoir ^veç u|ie 
cxçréoie aboodgi^ce & av^ beaucoup d'éleva- 



finn 



tfooccqtlekfi autres n'ont que fMtfgoatet: mtfCi 
r£cFitive, paclmt geiicrtlemeirt cUs amet^dit ; 
fi nous n'avcMifr pu qu^à p^tne decouvf ir imc peti- 
te goutelette de vos grandeurs , comment corn* 
prendre ka torrent de vos drU<!es? 

j^, ai., Saàllut Tifmdit: Ne fiêis-je p0S.de la triffê 
de Beujémim , qui eji laplns^ petite d*Ifrael'y, ^ 
ma famille n\ft^ette pas ta motndre de totttû feti€ 
trièml PowrqumdommefarlejU'Vomdelaforte'i 

LadiQpofitifln la plus eflèntielle pour aider d^ 
icacenaentaoi amea > eft le Imk fenttment de foî« 
Biémc^ Rfeft n'étonne plas une perfonne qa« 
Dieu ckoifiipow aider anx autres y & qui fe con«- 
nok veritaUement ^ que ce qu'on lui dit desdef* 
feins de Dieu fur elle ; & c'eft la différence de l'é- 
tat de fof £e de celui de ItiiTHeres , que d^n«c^ 
premier Toa efl (♦> près îorfqi^e Vxyn efjnre le 
moins de foi - niéme , et que dftn# l'autre Ihùn 
atend. tout de la borné du Seigneur. Marie «dont 
lafoiétoftla ptu&pure&la plusniîe, ne dit elle 
pas: (a) Comment fe poura-t'il faire 2 à confit 
du peu d'efiime qu^el le avoit de foi-m^me. Cet*^ 
te aeîiance u'empéche poiat la ibunaiiCon à \tk 
volonté de Dieu; car plus onefi convaincu de 
£>n néant, plus on l^eft du pouvoir divin, qui 
fait tout de rien ; aiiffi ajoute-t'elle : Je fuis U 
icrvante du Seigneur , qu'il me foit fait félon vo- 
tre parole ! 

(^) #» , L*OB <ft [^lif. {a) Luc. i- f, 4l« 

CH AP IT RE X. 

"f. t. \^Nmemètems Samuel prit une petite phiole 

tlâ dfhmlt s qtfH repoÊÊdii fisr U tètjt Jk 

ii0^l:^jilleiaifa, ^ lui dit: C'eft le Seigneur 

F 4 ifit 
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qui Par cette ondionvous facre four PrtitcejitiF 
fin héritage ; ^ voui délivrerez fan pettpk Jelê 
mmnde fis ennemis qui l* environnent» 

CE feroît peu d'avoir les qualités d'un paftcur ,. 
fi Ton n'étoit pas confier é par Vondionà^l^ 
ffirace pour la communiquer aux autres : ç*eft là 
^marque de la million ; auffi edril dit de Jefus 
jChrift, véritable pafteur de nos âmes, {a) qu'il 
^été confacré d'une huile de joie par defiTus tous 

ceux qui participent à cette qualité de pafteur.On 
iacre les Kois , pour leur aprendre qu'ils doivent 
^on feulement être Rois, cequiconfideàufer 
^e la fouveraineté ; mais qu'ils doivent être paf- 
l^urs, expofanttout pour fauver leur troupeau. 

^.6. L*Efpritdu Seigneur fi fiijir a de votts : voua 
.- prophettferez avec les prophètes , ^ vousfirez 
.^ chavgée^ un autre homme f 

'■ Lors que Dieu choifît un homme pour lefefre 

£fteur , il \& change véritablement en un autre 
^me; & il éprouve, que quoi qu'il foit foible 
& ignorant poui; foi-même , [néanmoins] quand 
il s^gît d'aider aux autres , il fe trouve une force 
divine, & qu'il eft entièrement changé. S.Paul 
ne remarque- t'il pas , que les peuples auxquels 
il écrivoit difoient de lui : (h) C'eft un petit hom- 
me , qui n'a point d'extérieur ; & cependant 
dansfcs lettres il y paroit une force & une auto- 
rité extraordinaîre.Dieu leur donne auffi quelque 
connoiflànce de l'avenir , qui eft comme une ef- 
pece de don de prophétie , ce qui attire la créance 
de tout le monde : mais ce don n'ed que paifager. 

]^. 7. Lors donc que tous ces Jignes vous feront arri" 

v/s^ 
{(») Hebx. I. ;^. ^. (b) z Qot, xo. j^, xe. 



Chap. X. If'. 7,8. 89 * 

' v/Sj faîtes tota ce qui fe prefenferaâfiùre; parce 
que le Seigueur efi avec vous. 

Lorsque rEfprît de Dieu s'empare d'une per- 
fenne, elle àxAt faire avec une grande fidélité 
HuSce qui fe prefiute le premier à ejle; parce que 
Dieu devenant fon principe y le devient de fes 
premiers mouvemens. Ce paflàgeeft d'une mer» ^ - 
veilleuft beauté : c'eft ce qui nous pofledc le ^ 
plus qui eft la fburce de nos premfers mouve- -^ 
mens : c'eft pourquoi lors que l'on veut juger y^ 
des inclinations d'une perfonne, il en faut juger "^ * 
par les premiers mouvemens de fon cœur , qui y* 
déclarent fouvent malgré elle ce qu'elle paflion- yi 
ne. Lorfque nous fommés tout pleins de nous- ^ ^ 
mêmes & de la nature, les premiers mouvemçns '^ 
font de la nature corrompue: les mêmes mouvç- •-* 
mens fe font connoitre parTaffeÉlion deschofes "^ 
de la terre , ou par la paffion envers une créature. ?** 
Il faut donc alors combatre les premiers mouve- *< ^ 
inens, & donner lieu à la raifon&àlagracede. v 
pendre le delTus. Mais lors que Dieu s eft em- y ^ 
paré du cceur, ce qui fe coijnoit ^uxjîgues de- w 
crîts par Samuel, 6, alors il faut fuivrç les pre- «^i 
mîers mouvemens , loin de les combatre : car ^ 
ç'eftfuîvre Dieu; &ce feroîts'opoferà Inique > 
de vouloir combatre [les premiers mouvçmens j *< 
cônMne Ton faifoit autrefois: mais il faut pour * 
cela que Dieu fois avec nous , & que nous le laif-^ '^ 
fions agir & opérer en nous. 

f, 8. Fous irez devant moi à Galgala , oà firai vous 
trouver , afin que vous offriez un facrifice au Sei^ 
gneur , Ç«f que vous lui immoliez des viâiimes 
pacifiques. Vous vr^ attendrez durant fept jours , 
jufqu^a ce que je vienne vous trouver , ^ que je 
vous déclare ce que vous aurez à faire. 

V S C'eft 



(pe I.Livi^E SES R6is 

C'eft tlor$ le tems f9ffr'nr \ Dieu ^ fk 

msLiscefontdesviSimâspiéÊeififmes. CchàS' 

CD deux manières ; Tune , que c'efi alors < 

me goûte une profonde paix ; parce que 

U volonté de Pieu aveuglément , & i 

qu^'l inf];>ire £ins retarder ni hefiter , ca 

grande tranquillité à Tame : De plus » c^ 

tors que Ton a fait à Dieu desftcrifices 

ce que Ton croit qu^l demande de nous , 

\ que Ton en reilènt eft comme un terne 

^. qù*îl agrée le facrifice > & qu*il Ta reçu 

blement. Il fut dit de Noé. que lors qu'i 

fia à Dieu au fortir de TArche , Os) foi 

' fice fut d*agr^ble odeur. I^ors quelefac 

^: été de bonne odeur pour Dieu , il en fiû 

• ladouceuràrame qui le lui offre. 

hcs fipf jours queSamuel veut que Saul V 
defignent le tems du combat & delapuril 
qui doit précéder cette paifiblejouiilànced 

f.Ç. Amffi'tètdone qne Soûl fe fut retomUi 
tant Samuel y Dieu lui changea k cœkr 
en donna un autre: ^taus cesfi^sbù 
rent le mime jour. 

Laconverfîon qucDieu fait eu parfai 
fcace dans le moment qu^il la fait; &r 
dire qu*il n*y a point de parfaite converl 
eetur n'eu pas entièrement changé: il ne pi 
parfaitement changé que par Tinterieuf 
que , félon la parole du Prophète , {b) Dî) 
6te ce cceur de pierre , & nous en éonm 
chair^ Ce cœur fe trouve leUementchao) 
Ton ne fe connioit; plu& foi-ménke : Von 
ve qu'il eft devenu ktempkdu S«Efpii 

lois tom les figmt arrivem > %«) ÂuH ks 
(;^Gea.t.^.2r. (^)E«|càxr.#.ifi8cCh.}tf.^ 



I refîdençe du S.£fi>rit dans une ame: q4 
: 8. Eibrît , là fbnt les fruits : & où font fes 
s , il ftut conclure que le S. Efprit y refide. 

>. Lêts qm^H fi^ venu ave^ fim fêrvHmr à lé 
Uine qui lui ai/oi$ été mm^quéê^ tlfit$ rtmiiiré 
r $me irwfie de PrgpbiUs. t^Btprjt dM iei^ 
^mr fi faijb de lui , (^ il pr^fhftifé M mir 

Totr^ Seigneur n Vt'îl pti Ht : (a) I^ors qw /; , ^ 
I fern plofieurs niTemblés en mon nom » je ^. /. 
é\ milieu de vous } Avant la venue de Jefuf ^' ' 
ifti Roi pacifique, tout feiaifoit avec imp9^ 
it(5 , & la prefence de Dîqu fe coQnoiflpit par ic 
témoignages éclatans : mais depuis qu*il ^ >< 
t aporter Ta pai^c aux hommes de l)onne vq* y 
é y le ligne de fa prefence e(| cette paijc & cet*- 
rgeur que l'on éprouve tpus enîemble , avee 
certaine cprrefpondance de cœur , qui m^^- 
que Von eÂ animé du même efprit. 

^'Ifr^ 




t : Qy^eji-ru oqmc arn" 
(èifili de Cis ? Saûl efiriJaujgi Prophète ? 

avenue de Pieu dans un cœur, &lechaa- 
ent parfait de ce mfme cœur fe font aifés dif^ 
aer par les marques extérieures : l'on voie 
rhangement furprenant , & Ton demande , 
?-i7 donc arrivé à une telle perfonne ? Elle 
: plus la même. Quoi! efl-elle déjà devenue 
dtef 

^. Séimuil^ affemblertout le feufle deva$t$le 
iffieur à JM0j}ii0» 
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maimàes Egipttens.i^ de la main de tous UsR 
qui vous affligeaient, 

^ Quoi que Dieu ait exaucé ce peuplefur la c 
^ mande qu'il lui a faîte d*.un Roi, il eft aîfé 
y voir qu'il ne l'exauce qu'à regret. Souvent DI 
r exauce les demandes que nous lui faiibns , 
H Voâroi qu'il nous fait e(l un châtiment. Il : 
< laiflè pas de le faire avec tous les avantages |>ol 
s blés , autant que la chofe que nous demande 
*< en peut renfermer; ce que l'on prend pour u 
>«^grande faveur». Mais comme Dieu aime infij 
ment plus Tabandon de tout nous mêmes ent 
fes mains, & qu'il s'en tient plus honoré que 
toutes les demandes que nous pourrions lui f 
Te, il fait reffouvenir ce peuple par Samuel 
toutes les grâces quMl lui a faites lors qu^il ét( 
abandonne à lui , comme il i^a tiré de \la captiv 
\ierEgipte^ qui figurç tr^s-bien cellç du pech 
> qu'ill'ade plus délivré de i'opreffion des aut\ 
^Rois^ c'eft-à-dîre de la tirannie de fcs paffioii 
X & l*a rendu Roi de ceux dont il ctoit cfclave. 

]^. 19. Mais vous avez aujourd'hui rejette vm 
Dieu , qui feul vous a fauve de tous les maux \ 
de toutes les ntiferes qui vous accabhieut. Ne 
np vous écouterons potnt , m* avez, vous reponi 
maisétabliJfeznousunRûi, Maintenant donc pi 
fentet - vous devant le Seigneur cbacuu dans 
rang de fa tribu i^defa famille. 

X)<>C Dieii fé plaint quecie peuple Pa rejette ^ qu 
qu'il femble véritablement qu'îlnefalTe rîenqi 
la volonté de Pieu. Combien de perfonnes , abi 

fé 
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fiSes par le fuccès , croient faire la volonté de >r ^\ 
Dieu lors qu'elles ne font que leur propre volon->,v> 
té? C*cft rejetter Dieu^ que de fe retirer de fa 
douce & amoureufe conduite pour prendre une 
conduite humaine. O Dieu ^ Ton fe défie de vo« 
tre bonté ^ Ton craint de s'égarer en vous fui- 
nnl, & Ton fe croit en affurance lorsqu'on fuit ""/ 
laconduited'un homme doâeou dans une re- ^ 
potation éclatante ! Qui a autant de bonté que 
voQS en avez pour nos âmes, vous , qui nous 
iffiirez , que {à) la mère peut bien abandon- 
nerfoneniant, mais que vous ne nous abandon- 
nerez jamais ? Qui a plus de fcience & de fagef- 
fc, qucvous, en qui (^) font renfermés les tre- 
Ibrs de la fcience d'un Dieu? Quia plus de pé- 
nétration pour reiiflir que vous , qui (r) con- 
ooiflez nos befoins avant que nous vous les de- 
mandions? Où trouverons-nous plus de chari- 
.^ lé qu'en vous, qui {d) avez tant aimé les hom- 
;lj mes que vous leur avez donné votre P'ils unique 
!. à l'avex livré à la mort pour leur rachat ; où plus 
^î de puiÎQ&nce, qu'ea celui quia fait le ciel & la 
.. ' terre , & auquel toutes les nations obéïflent ? 
**' M'eft-cepas vous qui nous {e) pardonnez tous 
■ nos péchez, qui rachetez notre vie de la mort, 
n qui renouveliez notre jeuneflè comme à l'aigle , 
: qui portez nos langeurs ? & l'on craint de s'éga- 
! rcr Ibus votre conduite , l'on n'ofe s'en fier à 
vous, A mon Dieu! Il me femble que cette dé- 
fiance d'une petite créature pétrie de boue , blef- 
fcle cœur de fon Dieu, & qu'elle l'offenfe in- 
finiment plus que mille fautes de foibleife, &0Ù 
l'on eft entrainé par un panchant enchanteur. 
Dieu rxovLsfauve de toutes nos m'tferes lors que nous' > > 

nous 

(4) Ifa. 49- f' 15. W Col. 2. f. 3. (0 . Matth. é. jf . t. 
<4) Jeanj.]^.xtf. (0 PU xoz.f. 3,4,5. 
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AOtts ftbatidotinons à lui ; cependant nous neVt^ 
coûtons point lôri qnMl nous invite à cet stoLtk^ 
don total i &:noas trouions une conduite fenfi^ 
h\t\ C*eft bien avec jufiice qu'il s'en plaint par 
fon Prophète, & qu'il nous dit, que nous l'a- 
vons la) quité, lui qui eft la fûurce d'eau vive, 
pour nous defalterer dans des citernes rOnipucs 
qui ne peuvent tenir l'eau. 

]j^. 21. E^SamfulaitmtjtttéUfiriffirksfamilUs 
Je Imtribm Je Bemjëmm^ il tomba fur la fièmèUe 
Je Metri , £^ enfm jfifyHit fur la P0rj$mte Je 
SéM. On le chtrcba amjji*titi maisilne fetreu^ 
va foiH$. 

Quoi que Saill fçût qu'il étoit choifî pour être 
Roi , & que l'aflèmblée ne fb faifoit qiM pour 
cela, il ne prévient cependant rien; au contrai^ 
re, il fe cache. Nous devons tirer de M deai 
grandes infiruâions : la première , que quoi que 
l'on foit afTuré par les prophéties des emplois 
aufquels Dieu deftine , il ne faut pas pcmr cela 
s'ingérer de foi-méme dans ces emplois , mail 
attendre plutôt que Dieu exécute lui-même ca 
fon iQtns ce qu'il a fait promettre. C'eft lemoieil 
de n'être point trompé par les prophéties & coft^ 
noiflknces extraordinaires: car fielhes ibot Vf* 
ritables, elles auront toujours leur effet, fiuil 
que la créature s'en mêle ; fi elles ne le font pas , 
en nefaifanc rien fur ces connoiflances , elles se 
peuvent nuire. La féconde initruâionefl, qu'il 
faut toujours plutôt fuïr les dignités que les re- 
chercher. Où trouve*t'on des perfomiea qui îè 
cachent pour les éviter ? 

Je fai que de fe cacher pour ne point recevoir 
une dignité à laquelle on eft fur d'être deiliné , 

& 
lé) ]ci,i,f» n. 



ifA M mnmera pas , eft fouvcnt tin orgueil 
Baé; iBAisëAnscefiecle, rempreflèment que 
Wi â powr les dfgnkés & le foin de sW produire , 
se à couvert et cette efpece d*orguei] . 

11. Et mant confuké le Seigneur pomrfavoir s*il 
vitmâr^UemteKeihlà^ le Seigneter repondit : Vous 
le fmgvtrez cacèé dans fa maifon, 

C'efl une chofe admirable que la bonté de 
ieu ï rtf^nJrt jufqu^auz plus petites chofes fur 
[quelles il étott interotrd. lien ufe encore de 
8me pour ceux quis^aorejOTent incefTammentà ^ 
i dans tout ce quMls font & entreprennent. On -. 
que Ton n*e(l plus dans le tems des oracles; ^ 
îl «ft vrai pour les oracles extérieurs : mais . 
as avons au dedans de nous-mêmes un oracle v 
ntinael ; & nous n'avons qu'à fuivre ce quMl . 
os dira. Heureux celui en qui leS.Efprit ha- a, 
e ! car il ne le laiflè point ignorer ce qu'il doit s. 
re. Il a en lui un £u>rit indicateur & correc- -^ 
tr^ qui lui indique a'une manière (i délicate , . 
M le moment prefent, ce que Dieu veut de 
, et qui le recfreffe & corrige (î-tôt qu'il s'é- -. 
?efr qu'il Ait quelque chofe que Dieu ne veut • 
r. Plusiled fidèle à fuivre cet Efprit, plus ce , 
teflc Efprit eft fidèle à ne le point laifTer égarer. ; 
! qoiftit que (i peu de perfonnes le difcernent , 
tftque prefque tout le monde éteint ce fimple . 
prit , quoi que S. Paul ait fi fort recommandé 
(m) ne l'éteindre pas. 

[1 eft encore dit dans ceverfet, que Saûlétoit 
bé dams fa mnifon ; ce qui ne marque point une 
te, qui auroit été une refi (lance aux volontés 
Averaines ; mais bien un bas fentiment de fol , 
i fait que l'on fe croit incapable de tout , quoi 

que 



■/■ 



96 I. Livre DES Rois 

que Ton foit prêt à tout. Celui quia ibio de ft 
tenir enfermé chex foi parle recueillement, eft 
à couvert d^une certaine evaporationdejoieque 
caufe la profperité , & auffi de Tabatement quo 
caufe ordinairement Tadverfité. . 57 

]jf^. 23. Ils coururent donc ^ le prirent^ f*f Pemnu^'r 
nerent: ^ lors au* il fut au tnilicu du peuple ^ il \ 
parut plus fr and que tons les autres de toute la tiu\ " 

14. Samuel dit à tout le f enfle : Vous volet quelefi * 
celui que le Seigneur a cooiji , {«f qs^il n^y enêY 
point dans tout le Peuple qui lui foit femblabk: 
Alors tout le peuple s écria : Vive le Roi! 

L'emprefTement de ce peuple pour avoir ^ 
un Roi e(l extraordinaire. Quoi que cet em- 
prefTement deplaife à Dieu, il ne laiile pas de 
leur en donner un tout des meilleurs.: car il eft 
marqué ici quelle étoit fon excellence. Qaoi 
que nous ne fâchions pas la plufpart du temsce 
que nous demandons , ni ce qu'il faut deman- 
der , ni même le demander comme il faut , Dieu 
par une bonté infinie ne laîfTe pas , en nous exau- 
çant même contre fon gré, de nous donner ce 
qui eft le meilleur dans ce que nous lui demao- 

. dons. 

Rien ne contente G fort une perfonne exao- 
cée, que devoir la bonté & l'excellence de ce 
^ui lui eft accordé : cependant, un peu de pa- 
tience : Qui n'auroît pas dit par toutes ces çir- 

. confiances , que Saiil dût être le meilleur de tous 
les Rois? néanmoins, quelle eft fa fin? Tout 
ce qui eft du monde, eft brillant, &paroitavec 
éclat dans le commencement ; mais pour l'ordi- 
naire les fuites en font funeftes: au lieu que ce 
qui eft de Dieu paroit d'abord n'avoir rien que de 
vil & de meprifable; maïs la fuite eft pleine de 
benediâion. Le 



, Lejuftccft comme une petite lumière qui fc 
levé peu à peu , & qui croit jufqu'au jour par£ut. 
Faifons parallèle du règne de David avec celui 
deSaiil , & noûs verrons combien ii fait bon s'a- 
bandonner à Dieu , &.que ce qu'il choifit lui- 
inémepour nous, ftd incomparablement meil- 
leur que ce que nous lui demandons nous-mê- 
mes. Saiil e(l fait Roi d'une manière éclatante, 
&avec toutes les marques de la plus haute vertu ; 
Cependant il efi reprouvé. David e(l fans éclat, 
& ne monte fur le trône que par des perfecutions 
continuel les & la plus extrême baflèflè; cepen- 
dant c'eft un Saint, & fa vie eft pleine de Tim- 
mortalitéqui luieÂ promife. Satil étoidafigu- . 
redecespafleurs forts, quiconduifent pareux* • 
mêmes, &qoifemblent régner fur les peuples^ • 
tant leur autorité eft foutenuë; David eft la fi- 
gure de ceux qui conduîfent à JefusChrift, & 
ncconduffent que par le môme Jefus Chrift. O 
Jefusf foieï notre Roi , puifque vous n'êtes ve- 
nu au monde (a) que pour être Roi ,c'eft- à-dire , 
pour régner en nous, & fur nous: car la même 
Ecriture qui nous aflure que Jefusr Chrfft eft 
Roi, riousdijt, que fon roîaume n'eftpasdece 
monde. Le monde ne règne que fur les corps ; 
mais Jefus Chrift règne fur les cœurs ; & c'eft 
où il établît fon Empire, &de là il commande 
furtoutlerefte. 

j^.if. SamUil prononça en fuite devant le peuple là 
loi du Roiaume , qu^il écrivit dans un livre , Çff 
h mit en referve auprès du Seigneur. Après cela 
Samuel renvoia tout le peuple chacun chez foi, 

26. Saûl s* en retourna aujfi chez lui aGahda y avec 

V.TeJl.tontJy. G une 



•* N 



çS I.Liv&E DES Rois 

une partit de V armée. C*itoit ceux, i^f^ ÛieM 
avait tofubé le cœur, 
ly. Les enfaffs de Beliél dirent tomt an contraire: 
Comment celni'Ci nous poùrroit-Ufau^ter'^, Etib 
le mepriferent^ ^ ne iui firent' point de frefemi 
Mais Saûlfaifoit femblant die ne les entendte pâs. 

Samuel n'épargna rien pour faA'econnoîtrei 

ce peuple le tort qu'il avoît de préférer la con* 

duitedes hommes à celle de Dieu : cependant il 

fait comme un excellent pafteur , qui voiant que 

fon troupeau s'écarte & veut marcher fous uni 

^ autre conduite , après lui avoir montré le tort 

^, qu'il fe fait , lui donne tous les moiens neccffai* 

^ respour fuivre, fans s'égarer , cette autre con< 

duîte. Ces loix du roiaume mijes devant Dieu n'6 

toîent pas feulement des règles de conduite à l'é' 

gard du Roi ; mais c'étoît comme un témoignai 

ge continuel dans les (iecles à venir de la tiauti 

que ce peuple avoit faite, d'avoir quitéDieud 

la douceur de fon domaine , pour fuivre cela; 

d'utie créature. 

Il eft dit que Samuel renvoia chacun chez [m, 

c'cft comme s'il étoit dit , que Samuel voian 

l'injufte préférence de ce peuple, comprit biei 

^ :*-■ qu'il refteroit toujours efclave delà nature cor 

: - rompue , qui eft notre chez nous , [le chez foi'] é 

«i^x ^cet Adam pécheur, dans lequel nous habiton 

< v,,>5ufqu'à ce que Dieu nous tire de nous-mêmes 

Mais Dieu n'en tire que ceux qui fe laîfTent con 

duire à lui : aînfi il eft aifé de juger , lors ou» 

l'onfe retire de fa [divine] conduite, que 1 oi 

ne fe quîtera jamais foi-même. C'eft pourquoi i 

faut r^»vw>r ces perfonnes chez eux ^ leurapren 

dre [au moins] à fe fauver dans le combat d'eux 

mêmes , dont ils ne veulent pas fe laifler affran 

chii 
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' Ain C*eft le parti que ceux quî.étoîcot touchez 
à Dieu après la faute qu'ils avoienc faite, pri« 
fent en fuivànt Saâl. 

Çt c'eft le meilleur que l'on puîflTe prendre 
l(nrès avoir quitté fa voie. Il y a des perfonnes qui 
par un orgueil qui mérite une condamnation 
éternelle, fe voiant déchues de leur premier é- 
tat , au lieu de faire ufage avec petiteffc & humi- 
lité de la dirpofîtîon où iisfe trouvent, quîtent 
tout, & entrent dans le libertinage, étant ex- 
trêmes en tout : il faut que ces pcrlonnes n'aient 
râtré danslapietéqueparun amour de leur pro- 
we excellence , que Dieu reprouve. Ils font "* 
:ombeï en eux-mêmes, & dans le dérèglement,- v 
juîeft ordinairement la marque de ^orgueil. U- ** 
ic perfonne humble croiant avoir perdu fon don 
>ar la faute*, tâchedefaire ufagede cette perte, 
lemenrant humiliée dans fon bas degré, & fai- 
sant ufàge de fon humiliation & de fa faute. Ces 
)cr(bnnes ne font pas long-tems fans rentrer , - 
néme avec avantage , dans ce qu'elles ont per- 
la: & quand elles n'y rentreroient point, elles 
:n feroîent contentes.* 

Il faut diffimuler^ comme Saàli^ pour uni peu "^ 
letems, le dérèglement des mcchans, afin de 
es ramener par la douceur & par la patience. 



C H A P I T R E Xi. ; ^ 

T. I . TT* tiviron un mois après , Naas Roi dés Am* 
X-y monites fe mit en campagne , Ç5? atta-^ 
ma 'Jabès en Galaad, Et tous les habitans de Ja-^ 
\es lui d'trefjt : Faites compojition avec nous , ^ 
mus voUs ferons ajfujettis. 

L n^y vL que Dieu feul qui puifle nous àfran- 
chir abfolumenc de l'attaque de nos ennemis. 

• G a U 
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Il nous en lailTe ordinairement quelques uns, 
afin que nous les combations. 11 les faut alors 
combatre fans relâche : car fi ^ comme ce peU"» 
pie înfenfé , nous voulions comfojer évec emx^ 
l^ lefÊT demeurer affujetûs ^ nous qui fommes 
créés pour les dominer ^ nous fentirions bien'*- 
tôt jufqu*où va leur tirannie. 

f-^i. LeRoidesAmnMnitesleurrf^ondit: Lëèon^^ 
fofiùon que je veux fatre avec vous ^ c*eftJevous 
arracher à tous Pœil droit ^ f^de vous rendre Pu* : 
frotrede tout Ifraêl, -- - ^ 

^ II ne faut pas attendre d'autre compofitiom de f- 
xTennemiquc celle-là* L'a?i7 </rwV defigne l'in- «fc 

^-* ^ tcntionitïire , quieft même expliquée dans TE* p 
^àngHe en quelque manière lors que notre Se* 

^ " X gneur dit, {a) fi votre œil eft fimple, tout vo* 
tre corps fera lumineux ; marquant par là , que 
c'efi la pureté de l'intention qui donne le prix à 
toutes nos œuvres. C eft cette droite mtentiott 
dontl'Epoufe bleffa l'Epoux , ainfi qu'il ledit; 
{b) Vous m'avez blefTé , mafœur, monépou- 
fc, par un de vos yeux. Il n'y a donc rien que 
l'ennemi craiçnc fi fort que la droite intention; 
c'eft pourquoi il commence par infpirer le gau- 
chiflement , donnant Impropre intérêt ^ ou l'ot* 
gueil, pour principe de tout ce qùeTbn fait: ce 

>. . - qui eft proprement crever Pœil droit. Car denié-1 
me que la droite intention rend éclairés fur tout l 
ce qui eft la pure gloire de Dieu, & donne une 1 
certaine delicateffe de lumière là deffus qui de- i 
vient tous les jours plus fubtile ; aufii ceux dont 1 
' ' l'intention gauchit , deviennent tous les jours J 
plus aveugles. On leur crevé l'œil droite afin qu*ils a 
nepuiflTent point voir la vérité telle qu'elle eft; 

& 
(s) Mmh.i,f.ii. (() Ctnt.4.7f.f. 
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3n ne leur laîflTe que Vœ'û gauche: de forte 
^nevoiant que par le faux., le faux leurpa- 
t vrai. La droiture étant éteinte che2 eux , 
ae font plus propres après cela pour tirer de 
Cf ni pour combatre les ennemis ; parce qu'ils 
les connoiflènt plu$ , prenait les amis pour 
lemis. 

;i eft bien vrai de dire que les perfonnes de cet- 
brte font /Vrofe^g d'iG^aèl: car rien au mon- "?< ^ 
n*eft fi opolea Tînterieùr , que le deguîfe- 
nt. La droiture eft la feure marquede Tefprit ^ -^ -^ 
erieur, çoninie le deguifement eft la preuve 
îc'cftle diable qui fjpfTede une an^e. Où eft < ^ 
eu , là eft la vérité. Ypuleï- vous favoir fi^ ^ , 
eupoflcdeuneperfonne? Eprouver la fur la^^ ^ ^^ 
ité , &non fur lerefte. Où eft le lîiettftmge, 
e Démon habite. Je n'entends pas parler du 
nlbnge de furprife , dont tous les hommes 
it capables , puis que {à) tout homme eft mien- 
r; mais des artîftces & fourberies , qui font 
œuvres du Diable, à la furprife dans la vc- 
f eft la marque de la nature de Thomme foi- 
: mais le deguifement & Tartifice font des 
ivres de Tefprit de teucbres. 

3. Lts Anciens de Jabés lui répandirent : %ÂCt 
:ordez mti^Jff$ jouft ç'tffinque nous envoyions des 
:ouriers dans tout Ifraèi: ^s^il ne fe trouve, per^ 
Imne qui neus défende , nous nous rendrons à vous. 

G*eft là le parti que l'on doit prendre lors que 
n eft tenté fur ces fortes de matières, împlo- 
lefecours des Serviteurs du Seigneur & des 
•fonnes intérieures , prendre fept jours, c'eft- v v ' 
lire , s'adonner à une pénitence laborieufe. -)& ^ " 
sft comme fi les habitansde Jabés avoientre- . 

G 3 pon- 
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pondu: Quand nous aurons fait tout ce qui dtn ^ 

v,pend de nous , & que nous aurons imploré dufite n 

cours; fi nous fommes les plus foibleç-^ alor( ti 

* nous nous laifferons dominer par vous. Toutes i 

H les pcrfonnes a^iv^ doivent agir de cette forte ^ i 

' redoubler d^autant plus leur pénitence que plui k 

ils font tentés , & recourir à Dieu & à fes Servi? \ 

teursavec toute Tardeur dont ils font capables. % 

pieu ne manque jamaisde les fecourir & de leur \ 

donner la viâoire de leurs ennemis lors qu'ils ei) \ 

ufent de la forte. i 



• i 



'■: ir> 4. Les coHr'ters étant venus à Gabaa , ok Saul 
demcHroit , firent le raport devant le peuples J^ 
tout le peuple élevant la voix fe mit à pleurer* 

)f. f, Sdûl retournait alors de la campagne eufyivaut 
fes bœufs , ^ il dit : qi^a donc le peuple pour plet^ 
rerde cette forte'^. On lui raconta ce quf les béai* 
tans de Jabés avaient envoie dire, 
j(5. ^Auffi'totqu^ il eut entendu ces paroles^ tEfprit 
du Seigneur fe faifit de lui y ^ il entra daustme 
grande colère, 

^ Il y a bien des circonftances à remarquer dans 
ces verfets. L'extrême defolation où étoît te 
peuple d'ifraël marque une parfaite charité : car 
il ctaignoît que ces perfonnes foibles ne fuccom- 
bafTent à la tentation, voiant une fi étrange ri- 
gueur, rien n'étant plus à craindre pour les âmes 

>^ que la perte dej^a lumière de vérité. Cequicau- 
foît encore leur Boûléur, étoît la connoifl&nce 
du tort que ces impies faifoientàDieu, enopri- 
mant ce peuple. 

Mais de quoi nous fervîroit àQpleurer fur nos 
frères tentés & perfecutés , fi l'on ne leur apor- 
toit point de fecours i Nous pouvons bien gé- 
mir pour nos frères ; mais il n'y a que le vérita- 
ble 



Kcs par le fuccès , croient faire la volonté de ^y 1 
Dieu lors qu'elles ne font que leur propre volon->.t ^x n 
lé? C*eft njetter D'teu^ que de fe retirer, de fa 
douce & amoureufe conduite pour prendre une 
conduite humaine. ODieu^ l'on fe défie de vo-» 
tre bouté , Ton craint de s'égarer en vous fui- 
vant , & Ton fe croit en affurance lors qu'on fuit 7* 
la conduite d'un homme doâeou dans une re- y 
putation éclatante ! Qui a autant de bonté que ^' 
vous en ave% pour nos âmes, vous , qui nous 
aflùrez , que {à) la mère peut bien abandon- 
ner fou enfant, mais que vous ne nous abandon- 
nerez jamais ? Qui aplusdefcience&defagef- ^' 
fc, que vous, en qui (^) font renfermés les tre- . 
fors de la fcience d'un Dieu? Quia plus de pe-'" 
netratton pour reîiflir que vous , qui (c) con- 
noiffez nos befoins avant que nous vous les de- 
mandions? Où trouverons-nous plus de chari- 
té qu'en vous, qui {d) avez tant aimé les hom- 
mes que vous leur avez donné votre Fils unique 
& l'avez livré à la mort pour leur rachat , où plus 
de puîiïànce, qu'ea celui quia fait le ciel & la 
terre , & auquel toutes les nations obéïflènt ? 
N'eft-cepas vous qui nous {e) pardonnez tous . 
nos péchez, qui rachetez notre vie de la mort, 
qui renouveliez notre jeuneffe comme à l'aigle , 
qui portez nos langeurs? & l'on craint de s'éga- 
rer fous votre conduite , l'on n'ofe s'en fier à 
vous, ô mon Dieu! Il me femble que cette dé- 
fiance d'une petite créature pétrie de boue , blef- 
fcle cœur de fon Dieu, & qu'elle l'offenfe in- 
finiment plus que mille fautes de foibleife, &oà , 
l'on eft entraîné par un panchant enchanteur. 
Dieu Vkowsfauve de toutes nos miferes lors quenous>;yfX' 

nous 

(«) Ifa. 49. f- iS» W Col. 2. f. 3. (t)Mitth.€,f,U 
<4) Jeiiii|.]^.itf. i») JtUioi,f.i,j^,s. 



X 



J 



t 






X04 I. Livre DES Rois 

gît de combatre nos ennemis , il faut quiter le finr - 
pour prendre les armes. Saiil envoie Jes ioemfs coé^ 
p/s à fout ie peuple, pour faire voir, quelachari-r 
té de Jefus Chrifi veut que nous quitions quel? 
quefois notre propre travail , pour nous cm- . 
' ploicr au falut de nos frères. CeuK qui ne ¥ea«' 
lent pas quiter, lors que Dieu le veut, le foin 
de leur propre perfeâion^ pour travailler à celle 
de leurs frères, méritent qu'on leur 6te même 
lesmoiens de travailler à la Iciir. LevraiChré- . 
tien doit avoir autant à cœur le falut de fonfrc* ? 
requele fien propre, &]e fervir dans lêbefoin 
fans fc regarder foi-même. S'il le fait, il en eft 
recompeufé : s'il ne le fait pas , il eii eft puni ju«; 
fiement. 

Saiil ne les demande pas pour combatre eux 
feulsmaisîldit, pour faivre Saùli^ Samuel. Lc8 
pafteurs doivent être à la tête de toutes les entre^ 
prifes qui fe font pour lé bien des peupl es. 1 

11 eft admirable comment un fi grand peuf»le fe I 
rciinit de telle forte , que l -Ecriture dit q\x*Hfia ' 
. ^omwe un feul homme : ce qui marque qu'ils n'a- 
voient qu'un efprit, qu'un cœur, &une ame. 
L'union entre ceux qui entreprennent quelque 
chofe les fait reiiftir , au lieu que la divifion eft la 
perte de toutes les œuvres: auffi eft-il dît, que 
c'étoîtqùe ia crainte du Seigneur et oit tombée fur 
eux. Il y a de deux fortes de crainte ; une crain- 
te mercenaire, înterefTée; nous craignons pour 
nous-mêmes, & le propre intérêt eft le principe 
de cette crainte; c*éft proprement la crainte de 
Vhomme. Mais il y à/^ crainte du Seigneur ; c'eft 
craindre pour lui feul , craindre qu'il ne foit 
déshonoré par noç crimes ou par ceux des au- 
tres, Qu qu'il ne foit pas allés glorifié en nous & 
dans les.au très. 
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8. SéM emmémtfaitlarevAeàBefee^ ilfepr§M% 
ffâJéms Jim arm/e trais cemts mille bûfnmesdes 01- 
Snr/ éPlfrail , t^f trente nulle de la tribm de Jmda, 

Uen n*eft plus iloriflànt que le commence- * 
ntdu r^gnedeSaiil. La trop grande proftcrî- - 
m fouvem un prefage funefte. Lors aue Dieu 
nbattoit par lui-même oour Iftaël , & que ce 
iple étoit abandonné à fa conduite , il ne vou- 
rprefque point d'hommes pourle$plu$granr: 

Yiâoires ; & du peu qu'il en choifit , il ne 
tt pas même qu'ils agiiTent , ainfî quMl eft 
rquéen bien des endroits du Livre des Juges 
les Livres deMoïfe. Mais après que ce peu- - 

ft voulu une conduite humaine , toutes les 
toires fe remportent avec un grand apareil ^^ 
>ar une armée des plus nbmbreufes. Tout ce 
: Dieu fait lui-même fe fait fans bruit ni éclat ; 
is les ouvrages deç hpnunes fpnt éclatans. 

9. Ef ils firent ceSte rfp^fi 4M4c Courier s qm ir. 
eieutvfttus de Jabés: y^ons direz, ceci anx bdbi'- 
uns de Jébés en Gal^ad: Vot^s ferez fanvés de* 
ffoin lors que le Soleil fera ^nfy force. Lescon^ 
iers portèrent cette nouvelle aux habitons de Ja^^ 
Mr, qui larefurent avec grande J9ie. 

3'eft lors que les maux font le$ plus defcfpe-. 
. ,quc Ton eft le plus proche de fe délivrance, 
qui fut mandé auxhabitansdejabés]^ marque 
î c*eft lors que le Soleil ejl en fa force ^ c'eft-à- 
B , lors que Ton eft le plus tourmenté de l'en-. , 
ni, (qui eft apçlléÇ/i) le Démon du midi) lors, y, -. 
îles tentations font le$' plus fortes, que l'on 
eft délivré par un feçours autant prompt 
efficace. 
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1^,11. LelendemaimétautvenUy Saâldhifyj 
mée en trois corps: l^ étant entré ^Upoh 
joitraHmilieu du camp des Ammonites^ il i 
fa de les tailler en pièces JMfqu*à ce que le Soi 
dans Ja force, Ceu^ qui écbaperent , fure» 
fer f es fài^ lày fans qu^ilen demeurât fcui 
deu^ enfemble. 

Le fuccès repond au xele de Saîil ; les 
intsfont détruits lors que Ton s'unît avec 
qui font deftinés à notre conduite pour les 
cre. Ils fuient devant eux , & n'ofent mèi 
long-tems revenir à la charge. 

fr. J2. Alors le peuple dit à Samuel: Qui font 
qui ont dit; Sasil ferait* il notre Roi ? Pa 
nous ces gens là ; (ff nous les ferons tnouri 
fintement. 

Rien ne convainc fi fort de la conduite de 
par un dîreâeur , que le pouvoir d'apaifer 1 
tàtion, & de faire fuir l'ennemi. Les perf 
fenfibles font gagnées par ces témoignage 
fibles ; & dans l'excès de leur zèle ils vouai 
condamner tous ceux qui n'agiflent pas ce 
eux , & ne fui vent pas la même conduite. 

]^. 13. Mais Saùl leur dit : On ne fera moun 
fonne en ce jour ,• parce que c^eji le jour au 
Seigneur a fauve IfraeK 

Lareponfe de Saîil eft admirable. Il fait 

" me un excellent dirtdeur , qui voit bien 

ïele qui fait agir n'eft pas félon la fcience 

inftruit en même tems ces peuples de deu: 

V fes; Tune, qu'il nefautpointatribuer la ^ 

-. re à l'homme mais à Dieu ; l'autre , qu'il r 

p^lfi hâter de condaipnei: les perfonncs c 
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piorance ont rejette (a conduite; <\\ie\cfal$it 
me Dieu vient de doitner à Ifraêl d'une manière û 
iclatante , eft zBkz efficace pour faire revepir 
xuz qui fe font écartés. Il aprend de plus , que 
Dieu ne ycutpoifff la mwt du pécheur ; mais qu'il 
rive&fe convertiflè. La trop grande feverité, 
joia de ramener les pécheurs , les écarte tou- 
jours plus. 

^.14. /Ipris cela Samuel dh au peuple: Venez^ al- 
hmsàGalgala^ ^yrenouveBonst*ele3ionduRoi* 

If. T'ont le peuple donc fut àGalgala^ ^ilyrecon^ 
muSaûl pour Roi en laprefençedu Seigneur. Us 
immolèrent au Seigneur des viffimes pacifiques ; 
(5^ Saûl^ tous les Ifraêlites firent en ce lieu là une 
très-grande rejoutjfance, 

La patience de Saiil ramené tout le peuple, 
lU lieu qu'une exaâe punition l'eut révolté. Il 
knt que l'exemple & les œuvres faflènt revenir 
es pécheurs aux direâeurs, & non point qu'on 
es intimide par la terreur. Il y a des perfonnes 
loiattirentlesamesen leur perfuadant que tous 
es autres direâeurs les damnent. Ils rendent le 
:hemin du ciel inacceffible , & font femblanc 
l'en connoitre les fentiers cachés , afin que l'on 
Poit obligé d'aller à eux. Mais fi les âmes trom*- 
>ées par une rigueur affeâée connorfibient la ve*- 
rite, elles verroient qu'il faut plutâtfuivreceux 
lui les mettent en état d^ offrir a Dieu des viSimes 
Pacifiques ^ c'eft-à-dîre, de trouver en Dieu feul 
an parfait repos. C'eft alors qu'on peut fe rejouir 
véritablement , puifque (a) tous ceux qui font 
m vous, Seigneur, font comme des perfonnes 
ravies de joie. 

CHAt 
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ttne partie de V armée. C*étoit cemx Joftt j 
avosf touché le cœur, 
27. Les enfans de Beltal direftt tout au cofttn 
Comment celui-ci nous poùrroit-Ufauver^. 1 
le mepriferent^ ^ ne lui firent' point de pre 
MaisSaûlfaifoitfemblantde ne les entendre 

Samuel n'épargna rien pour faflre connoi 
ce peuple le tort qu'il avoit de préférer la ^ 
duitedes hommes à celle de Dieu : ccpends 
fait comme un excellent padeur , qui voiani 
fon troupeau s'écarte & veut marcher fous 
autre conduite , après lui avoir montré le 
qu'il fe fait , lui donne tous les moiens nec< 
res pour fuivre , fans s'égarer , cette autre 
duite. Ces loix du roiaume mijes devant Dieu 
toîent pas feulement des règles de conduite ; 
gard du Roi ; mais c'étoît comme un temoi 
ge continuel dans les (iccles à venir de la 1 
que ce peuple avoit faite, d'avoir quitéDi 
la douceur de fon domaine , pour fuivre 1 
d'une créature. 

Il efl dit que Samuel renvoia chacun chez 
c'cft comme s'il étoit dit , que Samuel v< 
l'injufte préférence de ce peuple, comprit 
qu'il refteroit toujours efclave delà nature 
rompue, qui ednoitc chez nous ^ [leebezfoï 
v-cet Adam pécheur, dans lequel nous habi 
>jufqu'à ce que Dieu nous tire de nous-mê 
Mais Dieu n'en tire que ceux qui fe laîflènt 
duîrc à lui : aînfi il cft aifé déjuger, lors 
l'onfe retire de fa [divine] conduite, que 
ne fe quitcra jamais foi-méme. C'cft pourqi 
faut renvoser ces perfonnes chez eux , leur ap 
dre \^aumoi»s'] à fe fauver dans le combat d' 
mêmes, dont ils ne veulent pas fe laiflèr afi 



CiïAP. XL ^. î. 99 

thir. C'eft le parti que ceux qulétoîcnt touchez 
êp Dieu après la faute qu'ils avoient faite, pri- 
rent en fMsvànt SaHL 

Et c'eft le mcilleut que l'on puîffe prendre 
après avoir quitté fa voie. Il y a des perfonncs qui 
par un orgueil qui mérite une condamnation 
éternelle, fe voiant déchues de leur premier é- 
tat , au lieu de faire ufage avec petitcfle & humi- 
lité delà difpofîtion où îisfe trouvent^ quîtent 
tout, & entrent dans le libertinage, étant ex- 
tréme$ en tout : il faut que ces perlbnnes n'aient 
entré danslapietéqueparun amourde leur pro- 
pre excellence , que Dieu réprouve. Ils font ^ 
tombeïeii eux-mêmes, & dans le dérèglement y v 
qui eft ordinairement la marque de l'orgueil. U- *^ 
lie perfonne humble croiant avoir perdu fon don 
'par la faute*, tâchedefatre ufagede cette perte, 
demeurant humiliée dans fon bas degré, &fai- 
fantufàgc de fon humiliation & de fa faute. Ces 
perfofmes ne font pas long-tems fans rentrer,- 
même avec avantage , dans ce qu'elles ont per- 
du: & quand elles n'y rentreroient point, elles 
en feroïent contentes: 

Il faut dijfimuler^ comme Saûl^ pour uni peu - 
detems, le dérèglement des mcchans, afin de 
les ramener par la douceur & par la patience. 
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jf. i . T^ Nviron un mois après , Naas Rot dés Ani' 
X2j fJftonites fe mit en campagne , Ç<f atta-^ 
ma Jabés en Galaad. Et tous ies habitans de Ja-^ 
w lui dirent : Faites compojition avec nous , ^ 
nous votés ferons ajfujettis, 

L n'y 'i que Dieu feùl qui puîflè rtous àfrah- 
chir abfolument de l'attaque de nos ennemis. 
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Il nous en laiiTe ordinairement quelque^ uns, 
afin que nous les combations. Il les faut alors 
combatte fans relâche : car fi ^ comme ce peu- 
ple infenfé , nous voulions compojèr avec eux^ 
(^ leur demeurer ajjujettis ^ nous qui fommes 
créés pour les dominer ^ nous fentirions bien*^ 
tôt jufqu'où va leur tirannieé 

]^«2. LeRosdesAf»momtesleurjrepo9tdh: Lacom^^ 
. fojition que je veux jfatre avec vous ^ c^eft devons 
arracher à tous Pœil droit y (^de vous rtudrefo* 
frobredi tout IfraëL "^" 

^ Hk ^\ Il ne faut pas attendre d'autre compofitlon dci 
^ ^- X l'ennemi que celle-là* Ùoeil droit defîgne Tin- 
K^^ tentionnure* quieft même expliquée dans TE* 
vangile en quelque manière lors que notre Sch 
'^ ^ X gneur dit, {a) fi votre oeil eft fimple, tout vo* 
tre corps fera lumineux ; marquant par là , que 
c^eft la pureté de l'intention qui donne le prix à 
toutes nos œuvres. Ceft'cette droite intention 
dontl'Epoufe bleflà l'Epoux , ainfi qu'il ledit: 
(Jsi) Vous m'avez bleffé , ma fœur , mon épou* 
fc, par un de vos yeux. Il n'y a donc rien que 
l'ennemi craigne fi fort que la droite intention ; 
c'eft pourquoi il commence par infpirer le gau- 
chiffement, donnant Impropre intérêt ^ ou 1^ 
gueil , pour principe de tout ce qùëTbn fait : ce 
.-. -y qui eft proprement crever Poeil droit. Cardenié-1 
me que la droite intention rend éclairés fur tout 
ce qui eft la pure gloire de Dieu, & donne une I 
certaine delicateffe de lumière là deffus qui de- i 
vient tous les jours plus fubtile ; aufii ceux dont l 
l'intention gauchit , deviennent tous les jours I 
plus aveugles. On leur crevé ttjeil droite ^ûn qu*ils m 
nepuilfent point voir la vérité telle qu'elle eft; ^ 

& 
(s) MiXth,€.f.i%. (6) Gaat.4./.f. 
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i on ne lenr laifTe que Tceil gauche : de forte 
lue ne volant que par le faux,, le faux leurpa- 
oit vrai. La droiture étant éteinte chez eux , 
Isne font plus propres après cela pour tirer de 
'arc » ni pour combatre les ennemis ; parce qu'ils 
le les connoiflènt plu$ , preiiapt les amis pour 
looemis. 

Il eft bien vrai de dire aue les perfonnes de cet- 
c forte font t^aprokre d*Jlpraèl: car rien au mon- 'î^ ^ 
le n*eft fi opoIeTTînterieur , que le deguîfe- 
ncnt. La droiture eft la feure marque de Tefprît ^ >* -^ 
Qterieur , comme le deguîfement eft la preuve 
raec'eft le diable qui {jpffede une an>e. Où eft < ?< 
)!eu , là eft la vérité. Vouleï-vous favoir fi ^ ^'^ . 
Meupoficdeuneperfonne? Eprouver la fur la^^ ^ ^ 
crité, &nonfurlerefte. Où eft le menfbnge, 
lie Démon habite. Je n'entends pas parler du 
lenfonge de furprife , dont tous les hommes 
)nt capables , puis que {a) tout homme eft men- 
îur; mais des artîffces & fourberies , qui font 
isceavres du Diable, & la furprife dans la ve- 
té eft la marque delà nature de Thomme foi- 
le : mais le degnifement & Tartiâce font des 
mvres de Tefprît de ténèbres. 

. 3. I^es Anciens de Jabés lui répondirent : %ÂCt 
-voTékz mMtfff^jùHTi ç'wfin que mus envoyions des 
Courier s dans tout Ifraéi : i*f s* il ne fe trouve fer- 
fiMue qui nous défende^ nous nous rendrons àvous. 

C'eft là le parti que l'on doit prendre lors que 
on eft tenté fur ces fortes de matières , implo- 
T lefecoûrs des Serviteurs du Seigneur & des 
îrfonnes intérieures , prendre fept jours ^ c'eft- v *^ 
•dire , s'adonner à une pénitence laborieufe. >fe ^ ^ 
*cft comme fi les habitans de Jabés avoient re- . 

G 3 pon- 
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pondu: Quand nous aurons fait tout ce qui dç^ 
.pend de nous , & que nous aurons imploré du-fiss 
cours; ii nous fommes les piusfoîble^, alor( 
nous nous laifTerons dominer par vous. Toutes 
i les perfonncs a ^iv^s doivent agir de cette forte ^ 
redoubler d'autant plus leur pénitence que plus 
ils font tentés , & recourir à Dieu & à fes Servi? 
teursavec toute Tardeur dont ils font capables, 
pieu ne manque jamais de les fecourir&deleor 
donner la viâoire de leurs ennemis lors qu'ils ei^ 
ufent de la forte. 

• 

'; 2^.4. Les cour ter s étant venus à Gabaa , ou Saâl 
demeuroit , firent le raport devant le peuple : ^ 
tout le peuple élevant la voix fe mit à pleurer. 
t)t f. Saâl retournait alors de la campagne enfuivant 
fes bœufs , £5' // dit : qu^a donc le peuple pour pleu- 
rer de cette forte"^. On lui raconta ce que lesbaU' 
tans de 'Jabés avaient envoie dire. 
(6. •Auffi'totqu^il eut entendu ces paroles .^ rEfprit 
du Seigneur fe faijit de lui y ^ il entra dans uni 

grande colère. 

»■■■ 

^ Il y a bien des circonftances à remarquer dan 
ces verfets. L'extrême defolation où étoit I 
peuple d'ifraël marque une parfaite charité : c 
il craîgnoît que ces perfonnes foibles ne fuccor 
baffent à la tentation, voiant une lî étrange 
gueur , rien n'étant plus à craindre pour les an 

^ M que la perte dcja lumière de vérité. Ce qui c 
foit encore leur douleur, étoit laconnoiilà 
du tort que ces impies faifoientàDieu, eno 
niant ce peuple. 

Mais de quoi nous fervîroit Aq pleurer fur 
frères tentés & perfecutés , Ç\ l'on ne leur a 
toit point de fecours ? Nous pouvons bîe' 
mir pour nos frères ; mais il n'y a que le vf 
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blc paftevr qui les puiilè délivrer de la tirannie de 
repnemî : auffi eit-il dit, que Sa^l entra en urne y. v 
gréntde colère y ce qui exprime le^ele qui lui fut 
donné pour foulager les pauvres aâigés. Mais > - 
ileft à remarquer qu'il n'entr a d an s cette fainte #^ > 
colère qu'après que le S. EJpntTefvit faifî de lui - 
dès qu'il eut entendu cela. Quoi que le padeur - 
fe fente aflës atteint pour l'envie d'aider aux a- • 
mes, cependant lorsqu'elles ont un befoinac- * 
tuel de fecours , il fe fent animé d'un zelctout - 
extraordinaire. 

Quoi queSaiil fût facré Roi, il nelaiffepas v >* 
de s'apliquer aux plus petites chofes. Le vrai -^ 
pafteur ne doit point prefumer de foi; & ne doit •. 
rien négliger non plus, s'apliquantavec humi- . 
lîté aux chofes les plus baffes , fefervant , com- '^ ^ 
me Saiil , de la charrue , pour déraciner les mau-^ 
vaifes habitudes dans les amcs , & prenant les ar* 
mes pour les défendre de leurs ennemis. Jefus 
Chrift, vrai pafleur de nos âmes , n'at'il pas 
travailla avec le foc de fa parole, &n'a*t'i]pai 
porté nos langueurs {^ 11 a repondu pour nous, 
paiant nos dettes , ainfi qu'il eft écrit, (a) qù'ij 'i^ 
a paie ce qu'il ne devoit pas. 

f^.y. Ilpritfe^deuxhceufs^ les çoHpa en morceaux^ 
(^ les envoia par les courser s dejabés da^fs tomes 
les terres d^lfrail , difant : C^e/i ainji qne ro» 
traitera les bœufs de tous ceux qui ne Je mettront ^ .^ 
point en campagne pour fnivre Saûl ^ StimuëU k.'\ 
Alors tout le peuple fut frapi de la crainte du $A^ 
gneur^ ^ ils Jortirent tous en armes cor/imesUls 
n'eujfent été qu* un feul homme . 

Il y a un temsde labourer, & un autre de fa- 
crifier ce qui fert au labourage. Lors qu'il s'a» 
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gît de combatre nos ennemis , il faut qniter le (bcr 
pour prendre les armes. Saiil envoie Jes bœmfi cod* 
p/s à fout ie peuple j pour faire voir, quelachari- 
t((^de Jefus Chrift veut que nous quitions quelr 
^quefois notre propre travail , pour nous cm- 

f^loier au falut de no? frères. Ceux qui ne veu- i 
entpas quiter, lors que Dieu le veut, le foin 
de leur propre perfeâion^ pour travailler à celle 
de leurs frères, méritent qu'on leur Ôte même 
lesmoiens de travailler à la leur. Le vrai Chré- 
tien doit avoir autant à cœur le falut de fonfre^ 
requele fien propre, &]e fervir dans lëbefoin 
fans fe regarder foi-même. S'il le fait, il en cft 
recompenfé: s'il ne le fait pas, ileheftpuniju* 
flement. 

Saiil ne les demande pas pour combatre eux 
feuls mais il dit , pour fuivre Saûl^ Samuel. Les 
pafteurs doivent être à la tête de toutes les entre^ 
prifes qui fe font pour le bien des peuples. 

Il e(l admirable comment un fi grand peuf)le fe 

reijnit de telle forte , que l'Ecriture dît qu*Ufitt 

\. tomm^un feul homme : ce qui marque qu'ils n'a- 

^ voient qu'un cfprit, qu'un cœur, &une amc. 

L'union entre ceux qui entreprennent quelque 

chofe les fait reufTir, au lieu que la division e(î la 

perte de toutes les œuvres: auffi eft-il dit, que 

c'étoitqiie la crainte du Seigneur était tombée fur 

--'■■ eux. Il y a de deux fortes de crainte ; une crafn- 

j, te mercenaire, întereffée; nous craignons pour 

V nous-mc?mes , & le propre intérêt eft le principe 

-: de cette crainte; c'èft proprement la crainte de 

l'homme. Mzisilyzià crainte du Seigneur; c'eft 

craindre pour lui feul , craindre qu'il ne foit 

deshonoré par no§ crimes ou par ceux des àu- 

tre$, pu qu'il ne foit pas affés glorifié en nous & 

dans les.au très. 
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f, i. SéM en mmn fait la revue à Btfee , Hfe-PreU'*, 
védéÊmfim armée trois cents mille hommes des em» 
fimséPlfraël^ t^f trente mille delà tribm de JmeU, 

Rfen n*eft plus iloriflànt que le commence- ^ 
iént:4a r^nedeSalil. La trop grande profben — 
feff fouvent uii prefage funefte. Lors aue Dieu 
^mbuccitpar lui-même pour Iftaël, & que ce 
mple étoît abandonné à fa conduite , il ne vou- 
tt^prefque point d-honunes pour le$ plu $granr. 
^ Yiâoires ; & du peu qu'il en choifit , il ne 
mt pas même qu'ils agiiTent , ainfî quMl eft 
larquéen bien des endroits du Livre des Juges, 
des Livres deMo'i'fe. Mais après que ce peu- ~ 
e a voulu une' conduite humaine , toutes les. 
âoires ik remportent avec lin grand apareil ^ 
par une armée des plus nbmbreufes. Tout ce 
[le Dieu fait lui-même fe fait fans bruit ni éclat ; 
i^s les ouvrages des hpnmies fpnt éclatans. 

.(>• Et ils firent eette reponfe éiu^ çonriers qui ir 
toientVfMUS de y ah/s: f^ons direz ceci anx béAi-- 
tans de Jabés en Galaad: P'ot^s ferez fauves de* 
n^éùn lors que le Soleil fera ^n fi^ force. Lescou^ 
ners portèrent cette nouvelle ausç habitons deja^^ 
his^ qui larefurent avec grande joie. 

G'eft lors que les maux font leç plus defcfpe-. 
5s ,qûc Ton eft le plus proche de fe délivrance, 
e qui fut mandé aux habitans de JMs , marque 
ic c*eft lors que le Soleil ejl en fa force ^ c*eft-à- 
re , lors que Ton eft le plus tourmenté de l'en- , 
!mi, (qui eft apçiléÇ^) le Démon du midi) lorsi y. 
le les tenta^ons font le$ plus fortes, que l'on 
1 eft délivré par un feçours autant prompt 
l'efficace. 

G s t-««* 
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1^,11. LeleudenuùmétautvenUy Saàldivififint 
mi€ en trois corps : Uf étant entrée la pomtf 
jomraHmilieu du camp des Ammonites^ il mec 
fa de les taiBer en pièces jnfqu^à ce que le Sf^leil} 
dans fa force. Cett^ qui icbaperent , furent û 
perffs fài^lày fans qu^ilen demeurât fculemi 
deu^ enfemtle. 

Le fuccès repond au xele de Satil ; les cm 
ints font détruits lors que l'on s'unit avec ce 
qui font deftinés à notre conduite pour les va 
cre. Ils fuient devant eux , & n'oient mime 
long-tems revenir à la charge. 

fr.ii. Alors le peuple dit à Samuel: Qui font ce. 
qui ont dit; Sasil fera^fil notre Rot ? Ponm 
nous ces gens là ; £5' nous les ferons nsourir f 
fentement. 

Rien ne convainc fi fort de la conduite de Di 
par un direâeur , que le pouvoir d'apaifer la ti 
tàtion, & de faire fuir rennemi. Les perfoni 
fenlîblesfont gagnées par ces témoignages ft 
fibles ; & dans l'excès de leur zèle ils voudroie 
condamner tous ceux qui n'agiflent pascomi 
eux , & ne fui vent pas la même conduite. 

]^. 13. Mais Saul leur dit : On ne fera mourir f 
fonneen ce jour ; parce que c*eji le jour auqui 
Seigneur a fauve IjraeL 

Lareponfe deSaîil eft admirable. Il fait co 

' me un excellent dirtâeur, qui voit bien qu^ 

ïele qui fait agirn'eft pas félon la fcience: < 

înftruit en même tems ces peuples de deux c 

V îcs; l'une, qu'il nefaïupointatribuer la vîÂ 

^ re à l'homme mais à Dieu ; l'autre , qu'il ne t 

p^iii hâter de condaipnei: les perfonncs qui 
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gnorance ont rejette (a conduite; queley^iw^ 
me Dieu vient de domier à Ifraèl d'une manière fî 
^datante , eft afièx efficace pour faire revepir 
:eux qui fe font écartés. Il aprend de plus , que 
pieu ne yexitfo'mt la mort du pécheur ; mais qu'il 
rive & fe convertifTe. La trop grande feverité , 
ioin de ramener les pécheurs , les écarte tou- 
jours plus. 

j^. 14. ^pris cela Samuel dh au peuple: Venez ^ al- 
lons à Galgalif , l^y renouvelions Peleâion du Roi. 

Ij". T'oMt le peuple donc fut àGalgala^ ^tlyrecon^ 
nutSaûl pour Roi en laprefençedu Seigneur. Us 
immolèrent au Seigneur des viffimej pacifiaues ; 
y Saûl^ tous les Ifraêtites firent en ce lieu faune 
très-grande rejoutjfance. 

La patience de Saiil ramené tout le peuple, 
au lieu qu'une exaâe punition l'eut révolté. Il 
fimtquerexemple & les œuvres faflènt revenir 
les pécheurs aux direâeurs, & non point qu'on 
les intimide par la terreur. Il y a des perfonnes 
qoiattirentlesamesen leur perfuadant que tous 
les autres direâeurs les damnent. Ils rendent le 
chemin du ciel inacceffible , & font femblanc 
d'en connoitré les fentiers cachés , afin que l'on 
foit obligé d'aller à eux. Mais (i les âmes trom<- 
pées par une rigueur affeâée connorfibient la ve*- 
rite, elles verroient qu'il faut plutâtfuivreceux 
qui les mettent en état d'offrir à Dieu des viSimes 
pacifiques^ c'eft-à-dire, de trouver en Dieu lèul 
un parfait repos. C'eft alors qu'on f eut fe rejouir 
véritablement , puifque (a) tous ceux qui font 
en vous, Seigneur, font comme des perfonnes 
ravies de joie. 

•CHAt 
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ÇOS LLiVRE DES Roi$ ' 

CHAPITRE XII. ^ 

^•X» A Lors Samuel dit à tottt le peuple d^IfréûSi (C 

jt\ Vous votez que je me fuis rendu àteeê\^ 

ee que vous m^avez demandé ^ (^ quefm Aak^ '^ 

fin Roi fur vous. .^ 




£ direâeur parfait , comme Samuel , qui 

I |i'e(l point ua pédagogue, mais uq père eu ^ 

Jcfus Chrîft, fe contente de remontrer à ceux ^ 

;: qui le quitent pour prendre une conduite qui pa*; ^ 

- roit plus.feure à leur raifon, le tort qu^îlsônt ^ 

- d'en ufer de la forte, & le mal que ce choix leiv ^ 
doitcaufer: mais après leur ayolrreprefenté ce- ^ 
là,'fbndefinterefrement& la charité leportçi ^ 
donner ce que Ton demande. Comlnè ce feroît jjg 
une propriété & une marque d'orgueil de vouloir ê 
conduire ceux qui fe retirent de notre conduite ^ > 
ceferoitauffi un défaut de charité & de vérité de 
ne leur montrer pas le tort qu'ils fefontdëqui- 
ter, lorsque Ton fent enfoiqueTpn alagrace 
pour les conduire. Celui qui connoiflànt dam 



^ ■«. 



fon fonds que Dieu lui donne pour unea.meun 
cœur paternel, &un difcerncnient fort grand, 
doit, fans crainte d'aller contre Thumilité, re- 
préfenter à cette perfonne le tort qu'elle fe fait 
de fe retirer; mais après le lui avoir reprefenté, 
il faut la laiâfer aller fi elle le veut, fans lui en 
favoir mauvais gré , & être tout prêt de la re*- 
cevoir lors qu'elle retourne. 

f", 2. Votre ^oi maintenant marche devant vous. 
Pour moi^ j^ fris vieux isf tout blanc '^ ^ mes 
enf ans font avec vous, Aiant donc vécu at^ec vous 
depuis ma jeunejje jnfqu*a ce jour ^ me voici prêt 
\arepondrede toute ma conduite 7\^ 

§a* 
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Samuel les exhorte lui-même à fuiirre ceux 
fils ont choifi pour leur conduite après Tavoir 
lité. C'eftde cette forte que doit nire lepaf- 
ur deiinterefTé : il doit encourager ceux qui fe 
int retirés de lui à fuivre avec une exaâefide* 
é ceux qu'ils ont choiii pour leur conduite^ 
in que la légèreté ne leur fafTe pas changer aifé- 
ent. Il leur dit: Je vous ai conduits ^^/m^/fj». 
^r, je dois vous connoitre & vous aimer plus 
l'aucun : mes enfani même font parmi vous. C'eft 
>mmes'il difoit: Je veux bien même que ceux 
lime font reftés fidèles foientdevosamis^ & ^ -'y 
mverfent avec vous. C*eft en cela que Ton ' 
)nnoit le vrai Efprit de Dieu ^ qui ne fe regar- 
: en rien: ce qui n'empêche pas que Ton ne foît 
)ligé pKOur le bien de ces âmes de leur faire voir ^ 
)mme Samuel , que fon eft prêt de rendre conte 
Dieu de la conduite que Ton a tenue fur elles ^ 
l'on les a toujours fait marcher par la droite 
3ie, &que ii l'on en avoit connu unemeilleu* 
: on la leur auroi t montrée; Ce que leur dit Sa- 
luel ; Je /Mis déjà tout ilanc , marque qu'il leur 
Duloit faire connoitre qu'il avoit l'expérience 
:>ur les conduire, auffi bien que la charité. 

. 3. Déclarez devant le Seigneur ^ devant fon (*) 
Cbriji , fi j'ai pris le bœuf ou Pane de perfomte^ 
fi j^ ai fait tort a quelqu'un par de faux crimes ; fi 
fen ai oprime' par violence ; fi f ai reçu des pre^ 
femts de qui que ce fait : ^ je vous fatisferat Çj? 
twnr/ le rendrai prefentementé . , 

Le defintcteflèment eft la plus grande nnarque 
e la droiture d'un direâeur. Quelques qualités 
[ui brillent en lui il s'en faut défier fi-tôt que 
^ou y remarque de l'intérêt. Celui qui n'eftpas 

def- 
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1 

N deiintereilë n'a pas une charité pore ni gn 

^ & n'ed pas par confequent propre à condui 

^ amedans la vole de rampurpur&definu 

nul ne donnant ce qu'il n'a pas. C'cft un 

orgueil & digne de Dieu que celui qui ù 

prîfcr toutes les recompenfes qui ne fo 

Dieu même. Il pouffe fi loin la choft , 

comprend que quoi qu'il pût faire pour ! 

jr >.' quoi que (félon l'Ecriture) Dieu foit u 

compenfe très-abondante, on nelaregar 

comme telle; mais comme un don qu'il fa 

tuitement ^ & que Ton ne peut jamais m 

y >f Vousfervir^ 6 mon Dieu, eft une affeï 

^ recompenfc; & quand on devroît éternel I 

i' fentir la rigueur de votre juftice, on ïed 

V tenir trop recompenféde ce que vous avi 

4v'-cepté de petits fervices qui étoient lesfn 

votre grâce. S Paul {a) fait connoitre au 

les qu'il a fervis , qu'il les a fervi gratuite 

& fans intérêt. Lamefure de notre defintt 

ment avec Dieu , eft la mefure de celui qu< 

avons avec les créatures. S.Paul a fait v< 

deuxdefintercffemens, lui qui s'eft offert 

(h) anadieme & feparé de JefusChrift po 

frères* 

^.4. Us lui rependtrent: Vous ne nous avez 
ojprimés , ni par de faux crimes , ni far vio 
Êsf vous n*avez rien pris de perfonnei 

Ce n'efl point tant pour fa propre juftific 
que Samuel exige ce témoignage du peuple 
pour lui aprendre les qualités que doivent 
ceux qui les conduiroient dans la fuite. C< 
pas le tout que d'être defintereffé pour éi 
excellent pafteur, quoi qu'un partait &fi 

(s) A&. 2tf.f.u. X Thcfli z. jf . T. (ht Rom. p. f. 
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fintereflêmcDt foit la marque de TElbrit de y 
iea : je dis ^ncere , parce qu'il y a bien des per- -^ 
nnes qui affeâefit un certain definterefTement 5 / 
(i attirent tout ce quMlsfontfemblantde rejet- 
r^ Aq^ipat une hipocrifie efroiable fe confér- 
ait on double avantage ; deparoitre definteref* 
s tox yeux des hommes, & de ne laifTer pas 
être accablés de tous biens. 

C*eftpourquoi Samuel dit; <\u*slft*4 point refu % -- 
frefens. Car il y a deux degrés dans l'avarice 
sdireâeurs: les uns fe contentent de recevoir 
sprefêns; les autres, encore plus criminels, 
I exigent, & vendent de cette forte lefangde v ^ 
!fos Chrift, faifant du falut & de la difpenfa- «» 
im de fès grâces un infâme commerce. Avec s; 
neUehardieflè peut-on prêcher le détachement < 
des perfbnnes qui font témoins de notre avaria -« 
:? Comment aura-t'on de la fermeté pour les 
ire marcher dans la voie de la vérité , fi Ton 
it fonds far leurs bien-faits ? Ne mollira-t'on 
is i la première occafion i 
Il faut de plus, ne point o^r//»er les pécheurs 
ir une rigueur rebutante , leur impofant des 
mg% qae Toti ne voudroit cas toucher : il ne 
nrfiiat pas feàteék faux crimes de ce qui n'en 
\ pas. Lors que Ton charge trop en cette ma- 
cre, & que les pécheurs reconnoiifent qu'on 
tir fait de jfaux crimes, ils font parla rendus 
las hardis à commettre les véritables, & l'on 
toutes les peines du monde à leur faire connoi- 
% la venté. Il ne faut pas non plus manquer 
e leur faire connoitre ce qui eft furement pe- 
hé, & ce que Dieu veut d'eux conformément 
QX grâces qu'il leur fait. 

> 

\S» Ssifmii ^fjmtd : Le Seigneur nCefi donc te^ 

moin 
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inoi$t anjourdhui contre vous , \^fom CbriftêUffi) 

que vous k* avez rien trouvé en moi, Lepttfpklui 

refondit: Ouï^ ils en fout témoins, 
6. Samuel dit au peuple: Le Seigneur qui a fédt Moi'' 

fe ^ Aaron , ^ qui a tiré nos pères de la terre 

d^Egipte , en eft Jonc témoin. 
y. Venez maintenant en fa prefence , i^ l^j^ 

vous apelle en jugement devant lui , tif l^teje vous 

reproche toutes les mifericordes quHla faites à vous 

i^ â vos pères i 

. • • • # « 

Que c€ci e(l bien dit , & qu'il marque bien un 

véritable cœur de père.! Samuel convaincu do 

N V y. tort qu'ont eu les Ifraëlîtes de quker la ptire con- 

' duitedeDieu pour fuivre une coqdukç humai-^ 

^ ne, ne peut s'empêcher d'en être infinimentaf- 

■ flîgé. Il favoit bien qu'il n'avoit point conduit ce 

- peuple par fon propre efprît, mais par l'Efprit 

^ de Dieu, qu'il les avoit conduits à Dieu même «^ 

* qui eft ia fin où toutes conduites véritables doi- 

V r- ->, vent aboutir ; qu'au contraire , ceux qui les con* 

"« duiront dans la fpite les conduiront par leur pro^ 

vprevoie, & non par celle que Dieu leurachor- 

^iie en particulier,, ainfi que la fuite de TEcritO'^ 

>re le fera voir, puifque les peuples ont pris tu* 

' .tant de figures, qu'il a plûàleurs Roîs de leur 

en donner : Lors qu'ils ont eu de bons Rois , ils 

ont été bons; & lors qu'ils ont eu de mauvais 

Rois , ils oiit été mauvais. Samuel donc outré 

de ces chofes , leur dit : Puifque vous êtes te* 

moins de la droiture avec laquelle j'ai toujours 

V agi envers vous, comme je n'ai été qu'un pw 

s inftrument en la main de Dieu pour vous decli^ 

rer fes volontés &vous les faire fuivre, c'étoit 

donc Dieu même qui vous conduifoitparmoi: 

cela étant de la forte # QOVDjB^i^vvusm^euéusvom 
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«■pww tmms , venez ^ afin que j'entre en jugement 
•^ccToos^ & que vous faifant connoitre les gra- 
^^ fignalées que Dieu vous a faites lors que vous 
voDséteslaiffé conduire à lui, vous compreniez 
«c tort infini que vous avez eu de vous retirer de 
cette conduite toute fage & toute amoureufe, 
( parce qu'elle étoit moins fenfible , ) pour vous 
laiiler conduire à une créature qui n'envifagera 
^ûe fa propre gloire & fon propre interi't dans 
tout ce qu'il exigera de vous: au lieu que Dieu ne 
regarde qu'à votre avantage. 

J ai la penféede faire remarquef ici ^ que lors 
qucDicuconduîfoit lui-même ces peuples, les :. 
J^^^^l^^^fesétoient plus grandes , ion foin plus 
Ipecjal, les ennemis étoient défaits fans combat 
«par la feule puiffance. Mais auflîavec quelle 
rigueur femettoit-il en colère contre ce peuple 
ingrat lors qu'il fe retiroit de lui > La colère écla- 
^îf i ^'cu contre un peuple qu'il aime, & 
quilscftchoifi, marque la grandeur de fon a- 
"^r- /lus nous aimons plus nous fommes tou- 
cftft Vivement des infidélités de nos amis. C'eft 
Wcuer la prunelle de l'œil de Dieu que de l'of- 
temcr après avoir éprouvé fcs bienfaits avec tel 
€Xccs, qu'on les auroit epuifés s^ils n'étoient 
PWinepuifables. Pour les autres, il foufFre leurs 
onmes fans prefque lesregardcr; illesdiffimule 
nicinepourun tems: mais à ceux qu'il compte 
l^rfiens, il ne leur foufFre pas la moindre in- 
J5^j}^é fans faire éclater fa colère. Hé pourquoi } 
Udl qu'il en eft bleffé. O mon Dieu , votre fu- 
J*f prefente fur un cœur ingrat eft la marque 
* votre amour ! Heureux ceux à qui vous ne 
ordonnez rien en cette vie! c'eft une marque 
jacvous leur pardonnerez ctcrnellcment.il fem* 
HcQue Dieu ne prenne point d'intérêt à ce que 
rjtfi.tQmJt^. H fQVV^ 



114 I. Livre des Rois 

font les autres pendant quMl punit un regard in* 
mortifié avec rigueur en fes enfans. Il eft aifé de 
juger de la conduite de Dieu fur fes enfans par 
celle des pères : Ils fouffrent avec une extrême 
impatience les défauts de leurs enfans , durant 
qu'ils rient des folies des autres qui ne leur ton- > 
chent point. Auffi Dieu dit , qu'il (a) rira de . 
ces pécheurs endurcis qui ont meprifé la bonté, .^ 
& qui ont fecoiîé fon joug. [ 

ijr, 8. Vousfavtz de quelle forte Jacob entra en £- • 

gipte^ qtie vos pères crièrent au Seigneur ^ bfq^ ^ 

ie Seigneur envoia Moïje Çff Aaron , qu^il tira vêt ^' 

fer es cPEgipte , t«f qu'ailles éfablit danl cepais'ci > 

Samuel leur raporte des faits incontedables, 
afin qu'ils voient l'avantage d'être conduits im- 
médiatement de Dieu. Les pères & les payeurs 
que Dieu donne lui-même, ne retirent pointde 
cette conduite immédiate; au contraire ils fer- t 
Vent à y faire marcher nûement. Moïfeétoican ^ 
véritable perc: n'a-t'il pas porté le peuple dans b, 
fon fein ? ne l'a- t'il pas nourri comme auroit fait 
unenouriflè ? Et pour marque de cette condui- 
te immédiate de Moïfe , c'eft qu'il ne combatdt 
point , mais (b) il tenoit fes mains élevées ta 
• haut durant le combat, pour faire voir à ce peu* 
. pie que la vidoirene devoir point être atribuéc 
'.al'efort de leurs armes, mais à la puiflancede 
Dieu, qui fait en nous toutes nos œuvres. Auffi 
dèsqueMoifecefIbit de tenir les mains levées, 
ils cefibîent d'être vîûorieux. Si vous ceflè2 Sei- 
gneur, de combatre pour nous, nous ceflèroos 
de vaincre: mais fi vous combatez vous-même 
nos ennemis , ils feront défaits avant le com- 
bat même. 

(et) Tiof, 1. 1. 26, {h) Exod. 17. f* IX. 
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\Ç, Ils oublièrent depuis leur Dieu ^ filles livra 
entre Us nuùms de Sifara gênerai de l'armée J^A- 
ZflT^ entre les mains des Pbiliftins ^ (sf entre les 
mains dm Roi de Moab , qui comiatirent con- 
tre eux. 

S'il eft avantageux de fc laîfTer conduire à Dieu 
ns aucune reimance , de Tavoir à la tête des 
méesj quUl eft dommageable de Toublier, & 
îft retirer de lui ! Si-tôt que l'on s'élQÎgnedc 
îeo^ on périt; onfe fauve donc enaprochant 
îlui : Sî-iôt que Dieu ne nous donduit plus^ 
>us tombons fous une domination tirannique, 
ri nous faîfant regretter notre première Hber- 
, nous oblige fouvent de retourner à Dieu. 

. IQ. Ils crièrent en fuite au Seigneur^ ^ ils lui 
dirent: Nous avons péché : parce que nous avons 
nbandonné le Seigneur , pourfervir Baal £sP A/la- 
rùtki Mais délivrez mus maintenant delà main 
de mes ennemis , ^ nous vous fervirons* 

On ne laîfTe d'ordînaîre le fervice de Dieu que 
yaiferviri, ramour-propre; qui tirannîfe & cap- 
vc de telle forte , aûffi bien que les hommes pnr 
îur conduite géngnte , que l'on eft obligé dp 
îtourner à Dieu. On voit qu'il n'y a que lui qni 
aîflfe délivrer de fi étranges ennemis ; & c'eft a- 
Drsque l*on prend une ferme refolution de J^r- 
ir à lui feul. 

^11. Le Seigneur a envoie en fuite Jerobaal^ B^- 
dan^ yephtéi^ Samuel^ il vous a délivrés de ii 
main des ennemis qui vous environnoient , y^vtus 
avez habité dans une pleine ajfurance. 

Dieu reçoit le pécheur & l'homme infidèle ;V 
Ta grâce en quelque tems qu'ils veulent retonr- 

H 2. w^' 
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ner à lui. O mon Dieu , il femble que vous Ibiez 
notre pis-aller ! Vous ne quitex jamais Thomme 
le premier : &lors qu'après avoir été aflës infi- 
dèle & afièx ingrat pour vous quiter , il veutre- 
venir, il vous trouve toujours prêt pour le rece- 
voir. Il eft à remarquer, que TÈcriture dît qu'a- 
près qu'ils eurent retourné à Dieu, Dieu/r/ife- 
tivra de leurs ennemis , ^ qu'ils habiterem Jant 
mte pleine ajfurance. 

Il n'y a que vous , ô mon Dieu , qui nous dé- 
livrez en un moment de nos ennemis , & qui 
nous faiiiez repofer dans une entière aflurancc. 
Quel eft l'homme capable de donner là paix & 
rafTurance que vous donnez , s'il n'eft envoie 
devons? Et lors que vous l'envoiex pour le fa- 
lut de votre peuple, il ne lui fert qu'autant qu'il 
eft en votre main comme un inltrument , qui 
n'a nulle aâion par foi-méme, mais qui prend 
toute celle que (on moteur lui donne. Cepen- 
' dant les hommes téméraires ne craignent point 
de nous dire, que nous nous égarons en nous 
abandonnant [ainfi] à Dieu ; mais que fi nouf 
fuivons leur conduite , ils ne nous égareron 
pas. O étrange aveuglement ! 

ir. 12. Cependant voiant que Naas Roi des enfa 
JPAmmon mar choit contre vous^ vous wCétes'i 
nu dire: Non^ nous ne ferons f oint ce que iy 
dites , fnais nous aurons un Roi pour nous et 
mander ; quoi qu^ alors le Seigneur votre Dieu 
le Roi qui vous commandoit. 

Combien voions-nous de perfonnes auj 
^'hui , qui après s'être abandonnées que 
tems à la conduite de Dieu tant qu'ils ont 
ché dans la profperité , ii-tôt qu'ils voient 1; 
fccution y on que l'ennemi paroit , quitent h 
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doite de Dieu pour fe jet ter entre les bras des 
liommes j s'aubrant plus fur la force de leur 
fdence , que fur la bonté & le pouvoir de Dieu f 
Ce , mom ^ que l'Ecriture met ici fans autre pream- 
bale , eft comme un rejet de Dieu 1 c'eft comme 
lire: Nous ne voulons plus de votre conduite, 
Sdgneur; nous voulons celle des hommes: & 
lousfonunesaflèx malheureux pour nous choi- 
îr $m Roi & un tiran , lors même que Dieu re- 
poitennous. Ochofe déplorable! qu'une per<- 
.onnequiagoutéla douceur du règne de Jefus 
3lmft 9 vienne à fe laiffer dominer par des mai- 
res étrangers ! Que ceux qui n'ont jamais pafTé 
le peines , ni goûté la douceur de fon règne dans 
erondsde l'intérieur, fe laiffent mener par ces 
lommes qui leur difent, Venez à nous, nous 
le vous égarerons pas; je n'en fuis nullement 
*on>rife : onais que ceux dans lefquels il avoît 
ftabli fon empire falfent une chofe de cette natu- 
e, cela paroit inconcevable. 

h 13. Maintenant donc vous avez votre Roi^ que 
ffoms avez cboifi isf que vous avez demandé, P^ous 
votez que le Seigneur vous a donné un Roi. 

Cependant , quoi que vous en aiex ufé de la 
brte , ajouta Samuel , Dieu n'a pas laiffé de 
^ous choifir la perfonne qui vous convenoît le 
dieux y loin de vous abandonner après cette in- 
nfle préférence. 

^14. Si vous craignez le Seigneur ^fivouslefervez% 

fi vous écoutez Ja voix , i^fi vous ne vous rendez 

point rebelles à fy parole , vous ferez heureux vous 

i^U Roi qui vous commande^ ensuivant leSei* 

faneur votre Dieu* 

Quelque infidélité que Ton ait faite à Dieu , 

H 3 ,1'on 
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Ton foit tombd , il n'abandonne jamais. 
y 11 y a deux manières d* écouter la voix Je Drnt', 
l'une, en demeurant attentif au dedans defov 
même ; & c'eft la meilleure manière & la pluj 
efficace: l'autre eft, laleâure. Mais de mém< 
qu'il faut être attentifà Dieu pour difccrnercet 
te divine parole , il faut être fidèle à la fuivrequo 
qu lier 
point 1 
parole. 

que l'on cil fidèle à la parole; parce qu'elle don- 
neune paix inexplicable; au lieu q^ue ceux qu: 



moien que l'on fuît Dieu immanquablement 
fur tout fi la perfonne qui conduit eft elle-même 
fidelleàlaparole. 

^. if, Maisft vous 7^ écoutez pas la voix du Set 
gneur , Çff fi vous vous reudez r eh lies à fa paro 
le , la main du Seigneur fera Jur vous comme elk 
a été fur vos pères. 

SîTonert heureux lorsque l'on écoute lapa 
rôle de Dieu, & qu'on lui eft fidèle ; l'onei 
malheureux lors que l'on ne P écouteras. Auflî Sa 
muël , après avoir aflfuré ce peuple qu'il fera trè 
heureux par cette fidélité, lui décrit l'extrém^ 
malheur où fon infidélité le doit réduire. 11 ci 
décrit les chatîmens en deux mots : la main di 
Seigneur fera, dit-il j fur vous comme elleaétéfm 

vo, 



Chap. XII. y. If. 119 

x. Lors que cette main du Seigneur , qui 
urs été une main fccourable pour nous , 
tant de mille dangers lors que nous lui 
s la notre par Tabandon & la fidélité, 
s*apefantir fur nous ; & que loin de la 
: prête à nous tirer de Tabime , nous la 
> conmie un poids fur notre tête qui nous 
ice davantage, n'e(l-ce pas le plus grand 
les malheurs ? Auflî David (^) s*anige- 
aordinairement de ce que la main du Sei- 
>'e(l apefàntie fur lui. Quoi! cette main 
:s prête à me tirer de l'état malheureux où 
5 m'a réduit, m'eft un poids qui m'empé- 
ne relever ! 

I veux pas dire cependant que Dieu empé- 
pecheur de fe co^ivèrtir , lui dont la bon* 
i grande, qu'il aifure que toutes les fois 
»echeur voudjra bien retourner à lui , il le 
. O non : mais cela nous fait connoîcre 
eu punit le péché par le péché même , 
: l'on tient un enfant toml>é dans de l'or- 
oug'tems fur cette ordure, afin que fa 
ir l'empêche d'en aprocher une autre fois, 
>mber. Il e(l cependant très vrai , &daiis 
tout naturel, qmq celui qui n écoute pas U 
Seigneur Çjf qui fe rend rebelle à fa parole , 
inconvertible. Car comme il n'y a qu'un 
de. converfîon, quieft , d^ écouter la voix 
t (bit qu'elle nousfrape au dedans, par 
ation & les remors de confcience ; loit 
nous frape au dehors , par les avertiflè- 
c les leâures ; il faut toujours l'écouter 
convertir : aînfi le plus grand des mal- 
1 de ne l'écouter pas. 

H 4 f. 16. 
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^. l6. ^ malmteuant prenez garde Çsf cùnfiJkre^ ^ 
bien cette grande cboje que le Seignemr va faire ir- ^ 
vant vos yeux, 

1 7. Ne fatt'on pas aujourd'hui la moiffhn du fm 
ment ? Et cependant je vais invoquer le Seigneur , 
£5' il jera éc lutter le tonner e J«f tomber les pluies \ 
afin que vous fâchiez ijf que vousvoiez combien 
eji grand devant le Seigneur (e m^lque vofts aitett /J; 
fait çn densandant un Roi. l 

i 

Quelque foin que Samuel ait d'aprcndre à ce 2 
peuple ce qu'il doit fiiire pour s'aquiter de lès de- \ 
voirsdans l'état qu'il s'elt lui-même choîfi; il î 
ne peut s'cmpécher de gcmir fur les malheurs * 
qu'il prévoit lui en devoir arriver, & deluirer i 
-■' procher l'injuftepreferencequ'ilafaitdelaconr [ 
-. Huite humaine à la divine. Ce qu'il dit eft admî- î 
rable: N^eji-ou pas prêt ^ dit-il, de faire la mrif' ' 
fin'i Vous étiel tous prêts de recueillir le fruit 
de vos travaux , &Dicu vous alloit donner une 
très ample recompenfc: mais afin aue vous con^ 
mijftez le tort que vous vous êtes fait endentmh 
dant un Roi , je vais prier , i^ il viendra des Um' 
neres, C'eft comme s'il difoit : Le froment, qui 
eft la figure de la parole încrééc & incarnée, eft 
prêt d'être recueilli ; vous allez avoir Jefus 
Chrift pour Roi, ileitprêi de régner dans l'inti- 
ine de votre ame ; c'clt cette parole fubftantiellc 
dont vous allez être repus ; c'eft cç froment des 
élus qui va vous fervir d'aliment : & dans le 
temsque vous allez jouir du plus grand de tous 
les biens, qui eft la poffeffion de cette parole é- 
ternelle, vous ja quittez pour écouter la voix de 
'^l'homme, très bien comparée à celle du tonne* 
Tf, qui fait grand bruit, effraie les efprits, &les 
citourdit même, mais qui u'cft qu'un fon vuide 
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[prime rien , quoi qu'il foit plein d'éclat 
idre. 

la différence de la parole de Dieu & de 
rhomme; que la parole de Dieu eft une 
:e & un aliment qui entretient & confer^ 
e j qui l'augmente même à tous les in^ 
mais la parole de Thomme frape , effraie , 
r, & ne peut communiquer aucune vie. 
l-ce la différence des perfonncs qui fe laif- 
iduire par l'Efprit divin d'avec telles que 
unes conduifent; que les premières ont 
profonde, fecrette, tranquille; qu'el-^ 
t rd&fiées par cette parole qui les fait 
en toutes fortes de vertus , qu'elles en- 
inceflkmment au dedans d'elles la voix 
padeur ; & que les autres font toujours 
terreur, l'effroi, & le trouble, fansja- 
)ûter le repos que le Seigneur peut feul 
à fes enfans. 

Samuel donc cria au Seigneur : ^ le Ses* 

en ce jour là fit /dater les tonnçrres Jj? tom* 

s finies. 

tout le peuple redouta la puijfance du Sei^ 

r^deSamuil. 

et de la terreur que l'on jcttedansl'efprît 
leurs, n'eft que de leseffraier& de leur 
de la crainte ; mais nous ne voions pas 
1 aiment davantage. La crainte peut biien 
)ir le coeur de l'homme ; m^s jamais le 
r parfaitement. . 

Et ils dirent tous enfemble à Samuel: Priez 
gneur votre Dieu pour voj ferviteurs ^ afin 
7US ne mourions pas. Car nous avons encore 
f ce péché à tous les autres que notts avions 
, d€ demander un Roi. 

H f Ce 
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le, qui étoit le peuple de Dien^ tfti \ 
lui le caraâere de la filiadoa divine lï 
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Cepeopl 
*- portoit fiir 
avant cette eleâion, fe dit aujourd'hui ySrrànr |b 
de Samuel ; il le prie d'intercéder pour lui. Mail l 
> que demande-tMl f De ne peimt motnir: loin de \ 
' prier Dieu qu'il veuille lui-méme^treibn Roi, g 
qu'il fe repente, & qu'il cefTe de vouloir un an» 2 
treRoi, il ne demande rien fi non de ne point 
mourir. La crainte ne peut jamais par elle*m£» 
me infpirer des fèntimens plus relevés. On craint 
pour foi-méme ; & toutes les douleurs caufées 
par la crainte font des douleurs propriétaires, 
que le feu! amour de foi-méme caufe : car fi l'on 
craignoît feulement de déplaire à Dieu, fansfe 
foucier de ce qui nous en pourroit arriver; ce 
ne feroit plus crainte, mais amour. 

Ce peuple ajouta : Nous avons joimt ce mdk ^ 
tms les autres ntémx que nous avions fait. Touslcs p 
maux, quelque étranges qu'ils foient, fe peu- ^ 
vent aifément reparer , pourvu que l'on ne fc re- 
tire point de la conduite de Dieu ; mais c'eû le 
comble de tous les maux que de s'en retirer. 

^. 20. Samuel repondit au peuple : Ne craignit 
point. Il eji vrai que vous avez fait tout ce mal: 
mais néanmoins ne quittez point le Seigneur^ l^ 
fervcZ'le de tout votre cœur. 

Il n'y a point de fi grand mal qui n'ait fon rc* 
mede : le plus afTuré de tous e(l , de ne point fuiter 
Dieu , en fe feparant de lui par un pcché volon- 
taire. Ilyades perfonncs qui après avoir quîté 
la conduite de Dieu, après s'être retirez de l'a- 
bandon à fa divine providence, fentant l'étran- 
ge ditTerence qu'il y a entre la conduite de Dieu 
& celle de l'homme , ne peuvent prefque fupor- 
ter les troubles & les agitations que celle-ci cau- 
fe: 
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Aies entrent dans des defefpoirs étranges , 
mvant retrouver lenr place, &fe trouvant 
jnt Itea comme une perfonne dont les os 
ddx>ités ; ou bien elles fe jettent dans le li* 
nage. Quelque faute que l'on ait faite , pour* 
ae Ton demeure attaché à Dieu & que l'on 
ndonne de nouveau à lui , il n'y a rifM i 
èrt^ & l'on y remédie aifément. 

E. Nt vous détournez point de lui pour fmivfè 
î^lmfisvéùnes^ qui ne vous fervirom$ point ^ ^ 
sue vosu délivreront point', parce (fu^elksfint 
hecs. 

e paflage efi une preuve infaillible qu'à moins 
rlaiflèr conduire à Dieu & d'être i lui fans 
:ve, Vonnefuitqncdescbofesvaines^ Obom* 
» ce ne font point ni tes propres œuvres , 
>i qu'il faille travailler, ) ni les hommes, 
n qu'il faille s'y foumettre,) qui teiàuve* 
• Si Us chofes vaines ne peuvent te délivrer vA 
*s ennemi^ ni de toi - même , il n'y a que 
1 , fuprème vérité , qui le puiAè faire. Mais 
-être que les œuvres de l'homme ne font 
t vaines, Ecoutez le Sage : {a) J'aivû,dit- 
outes chofes fur la terre, & j'ai vu qu'elles 
:nt vaines. Vanité des vanités! touteilva- 
. L'homme, peut-être, n'efi-il pas vain: la 
ae Ecriture vous va repondre: (Jb) L'hom- 
eft un abime de vanité. Ne nous amufons 
: point aux chofes vaines. La fcienceefiva* 
, la fagefTe (je) même des hommes efl folie 
mt Dieu : mais arrêtons nous à la fupreme 
:é , t)ui efl Dieu. 

l. Le Seigneur n^abandonmru point fou peuple 

I ECCL I. f. ^, 14* (() ?r. 3 1, f. #• (e) X Cor. 3. f. If. 
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à €âmfi de fom grand Nom ; parée ftfil éjm 
qu^tlvims rendreit fin peuple. 

Dieu viabandonne jamais ceux qui fe confie 
& s'abandonnent à lui. Quand fa bonté ne fer< 
pasauffi infinie qu'elle l'eft, & Ton amour pc 
les hommes auffi excelHf , il le feroit pour fapt 
pre gloire, & pour confondre ceux qui difti 
que c'eft fui vre une voie dangereufe que de s 
bandonaer à Dieu, 

J^.Z3. Pour tnoi^ Dieu me garde de commettn 
péché contre lui , que de cejfer jamais de Pr 
pour vous. Je vous enfeignerai toujours la m 
(^ la droite voie, 

La différence qu*il y a de Thommeapodoliq 
& choifi de Dieu pour conduire les âmes dans 
voies toutes intérieures , d*avec ceux qui s*inj 
rent d'eux-mêmes de conduire, & qui nereg 
dent que leur propre utilité ; c'eÀ que les p 
miers font toujours prêts de recevoir les ann 
quelques écars qu'elles aient fait, bienqu'el 
aient changé tant de fois de conduites , ils 1( 
enfeignent toujours la voie droite^ ne leur re 
faut jamais des confeilsen quelque tems qu' 
les en demandent, leur difant toujours la v( 
té. Ils ne s'aliènent point des âmes qui les < 
quîtés ; ils ne ceffent pas même de prier pour 
les : au lieu que les autres deviennent fouvi 
leurs ennemis & leurs perfecuteurs. C'eftw 
mettre un grand péché contre Dieu que d'en U 
de la forte; car c'eft une marque que Tons' 
aproprié les âmes qu'il leur avoit confiées. 

;jr. 24. Craignez donc le Seigneur , Ç5? firvex 
dam la vérité i^ de tout votre cœur : car vous a\ 
vi Us merveilles ju'tl a faites parmi vous. 

Ce 
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:tte inftruôioned admirable. Marchet, die-* -. 
ce peuple, pzx\zcras»te^ puifque vous n*a^ ^ 
>as voulu marcher par une voie toute d'a« - 
r : mais marchez y néanmoins de telle for» - 
jUC vous ftrviez le Ses^»eur dans la vérité^ 
me il veut être fervî ; non en fuîvant les cho* 
aines , mais en le fui vaut lui-même, qui eft 
rîté eflèntielle. Ilfi^ut Ufervirdans la veri^^ 
:*eft-à-dire , pour lui-même, ne gauchif- 
jamais ;^le fervir non à demi , mais de tomt 
wr. Vous le devei faire avec d^autant plus 
(lice, que vous ave2 davantage éprouvé les 
es , que vous avez même vm Us chofes merveiU 
r qu'il a faites pour vous lorfque vous Ta* 
.crvi. 

p. Que fivoms perfeverez à fairemah^ vousfe^ 
'ez tous eufemble , vous ^ votre Roi. 

^Msji y loin de fuivre les avis que je vous 
le, & de vous donner àr Dieu de nouveau ^ 
perjeverez dam le mal^ vous éloignant tou- 
5 plus de lui, vous périrez tous enfemèle y vous 
Hre guide : Cela n'arive que trop de laforte. 
criture ne dit-elle pas ailleurs , que (4) ceux 
s'éloignent de vous, mon Dieu, périront? 
[unechofe infaillible. Comme Taproche de 
inous fauve, fon éloignement nous perd: 
e qu'en nous éloignant de la fource de la y ■''' ^ 
il nous faut neceûairement mourir : en s'é- 
lant du Soleil de juftice Ton entre dans les 
bres du péché. 
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CH AP ITR E XIII. 

'^.l.Ç^Aûl iuit um tnfann J^mn am Urs fuUln 
O wettfs a rtgmtr , ^ il rtpta diux i 
' fur IfraëL 

CEs deux propofitîons parofflcnt entîeremc 
faufTes (i on les prend à la lettre. IJ fiiutdo 
Îii'îl y ait un fens mîftîque. Quet eft-il ? C'cftq 
)ieu ne conte ]e nombre de nos jours quepai 
tems que nous fomme« à fon ferVicè^ & pai 
fimplîcité enfantine. N*a-t*ilpas dît^ <\Xit{â] 
i*on ne devient comme des enfans Ton n'enti 
ra point au roiaume des cîeux? Saûl /tohewft 
Ursqu^ii commença à régner ; parce que pour é 
irw de fes pallions^ il mut être c»/iw^ On nef 
vcrîtablement Dieu que par cette enfance : c' 
elle qui met en liberté ^ puis qu'elle fait regt 
Dieu en nous. Comme nous fommes afToïc 
àcesmêmespaffions, &que notre nous*mé] 
îioùs domine (i-tôt que nous commençons- 
nous rebeller contre Dieu ; nous ne powc 
régner fur nous-mêmes qu*à mefure que Di 
règne en nous ; & il ne peut régner en nous ^ 
par l'enfance fpîrituelle. 

II eft ajouté, qu'il ne régna que deux ans ^ 
IJraêJ; parce qu'il ne fut que ce tems-là affiij 
à Dieu , & véritablement Roi : or comme l' 
ne peut étrePafteurdu peuple de Dieu quel' 
ne foit parfaitement aifujeti à Dieu , Saîil ne 
que ce tems Roi & Pafteur d'Ifraèl : tout ler< 
ne fut qu'une domination tirannique. Il y ai 
Rois, il y adestirans: les Rois régnent veri 
^blement dans le cœur de leur^ fujcts , & Us f( 

: ••: . ob 

(s) Matth.it.)^.9. 
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vec joie & fidélité ; mais les tirans font 
c ne commandent que fur des corps , qui 
t fe trouvent acablds d'un joug quMls ne 

qu'à regret. Un Roi pour commander 
re lui-même très-fournis à Dieu: ce qui 
iche pas que Ton ne doive obéïiTance aux 
iiels qu'ils foient. Un mauvais Roi ne 
nais faire un mauvais fujet , quoi qu'il 
rtain qu'un bon Roi trouve dans fes fujets 
^urs d'enfans, au lieu qu'un mauvais Roi 

dans fes propres enfansdes fujets rebel- 

[sfs Pbili/lins s^affimbkrtut pour eombatre 
elfraèlj aiantdans Umr s troupes trente mille 
ots^ Jix mille chevaux j ^ une multitude 
nbrable de gens de pied ^ comme le fable qui eft 
' rivé^e de la mer. 

;e multitude innombrable d'ennemis nous 
s que lors que nous voulons (4) fervir 
il faut s'attendre i la tentation, 
nous dénote auffi qu'il y a bien plus de 
ts à foutcnir fous la conduite des hom-r 

Sue lors que l'on eft parfaitement aban- 
i la conduite de Dieu. 

,es IfraèUtesfe trouvèrent alors réduits âl^ex^ 
ité: car le peuple étott taut abatu. Ils s^al» 
t cacher dans les cavernes^ dams les lieux les 
fecrets^ dans les rochers y dans les autres isf 
les citernes. 

; ame abandonnée à Dieu ne craint point 
titude des ennemis. David ne dit;-t'il , pas : 
land je verroisune armée préparée pour 
bat, je ne craindroîs point, leurs forces 

re- 
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rcdoubleroicnt mon courage t & ailleurs 
ne craindrai point ce que Phomme me p 
faire. Il y a une infinité de paflàges qui ex| 
ces fentimens* Lors que le Seigneur 
pour nous , qu*avons-nous à craindre ? n: 
qu'étant fortis de l'abandon à fa divine ce 
nous nous trouvons environnés d'une mi 
d'ennemis , nous fommes vaincus avant ! 
bat; & loin de demeurer fermes devant 
nemis ,nous fuions. Cependant le meillc 
à prendre pour les âmes qui ne font pas 
bandonnées à Dieu , c'eft de fuïr dam UsJ 
Lafolitude la plusneceffaireelt denou: 
dans notre propre cœur: fans celle-là le 
ne font que peu utiles. 

Il eft ici marqué plufieurs manières d 
cber, qui font très-bonnes pour la voie 
fe cacher dam les cavernes c'eft s'enfonc 
une profonde humilité ; rien n'eft plus ne 
pour n'être point v;siincu que la défiance 
même: £t cacher dam Us lieux fecrtts^ c'c 
tirer en foh'tude, fe feparer du monde & 
cafionsd'offenferDieu : dam les rochers ^ 
fervir des armes de la prière, & entrer d 
plaies de Jefus Chrift comme dans le^ tro 
pierre, où (^) il invite fon^Epoufe de 
cher , & dans les trous des murailles : 
çïieï dans les citernes^ c'eft fe fervir des la 
dé la pénitence pour obtenir la viâoire 
ennemis. 

"jr. 7* SaâlétoU encore à Galgala: mais tout l 
qui lefuivoit étoit dans Pefroi. 

La prefencede l'homme, quelque faii 
paroiflê dans fa conduite, ne donne poi 

(«) PC 1 17. i* é. (i) Cuit. z. ^.i^ 



Oh Ai». XIII. t.8-TT; lïg 

rofonde aiTurance lors que Ton efl environné 
'ennemis : il n*y a que celle de Dieu & Taban* 
on à fa conduite qui le puiiFe faire. C'eft ce qui 
ùfoit dire à David: (a) Le Seigneur eft ma lu • 
dere & mon falut, que craindrai-je? LeSei- 
Qcureflleproteâeurdemavie, de quoi aurai- 
:peur? Mes ennemis, dit-il ailleurs, s'enre- 
)arneront confus : & pour quoi, ô S. Roi? 
!*eft (Ir) que j*ai mis toute ma . confiance au 
eigneur« 

'.8. tl attendit fepi jours ^ comme Samuel le lui à^ 
voit ordonné \ mais Samuel ne venoit point à Gai* 
gala isf p^u à peu tout le peuple Pabandonnoit, 
. Saâldit alors : A portez -moi PAolocaufte £«f lespa* 
cifijuei ; Çff il offrit Piolocaujle. 

Le véritable moien, d'arrêter les âmes com- 
nuDes cft de demander pour elles la paix de l'a- 
ne; cependant il n'eu pas toujours expédient de 
t fiiire. Il faut laifler le trouble faire fon effet 
lans certaines âmes, & attendre le moment de 
Dieu, qui fait tirer fa gloire de tout, &qtiideli- 
fred'une manière d'autant plus éclatante, que 
l'extrémité où l'on eft réduit paroit plus étrange. 
Le ÙLCtiûcc d^ bolocaujîe fiQ doit étvcoffi^n àDiea 
pc par une ame pure & dégagée d'elle même j 
Puisque c'eftje feul fucrifice du Seigneur . fans 
jmage nidivifion, où toute laviétimeeK con- 
iméc pour la gloire du Seigneur. 

r.ià Lors qu^il acbevoit VhoUcaùJle , Samuel àr» 
riva ; £«f Saûl fui ati devant de lui pour lefalûer. 

I. Samuel lui dit: Qu' avez vous fait ? Saûl lui 

répondit i Votant que les Ifraélites me quitoient 

F un après Vautre , ^ qite vuus ne veniez point au 

V.TeJi.tomAV. I put 

(a) PC ztf.j^.l. W Pf.3o.J^.2,r«. 



130- h LivRE.DES Rois 

jour que vous aviez dit^^ i^ que les Pbiliflinsi 
^' * tQÎeut joints â Machinas; 

'il. y^ ai dit: Les Philiftim i>ont vemrw^^dtàqt 
' ÀGalgala^ Ifi je n^ ai point eùcore appaifi leS 
^ guettr. Etant donc contraint ftarnecejjité y j^ m 
^ fertPiolocaufte. 

, \ \^ Il feroît difficile de pénétrer ici quel fut le c 

vinc deSaûl fi Ton ne le confideroit pas comi 

^ ^afteur d'Ifraël : en cette qualité il fait des fi 

: .^^^s très - confiderables , & qui bleffent plus 

V v^cœur de Dieu, que des fautes pçrfonnelles < 

X7 X. paroîtroîent davantage. La première eft , de p 

•^ venir & anticiper fur les volontés de Dieu. 

V^rai Pafteur doit laîfTer tout empreflèment, 

i^ kp yne prévenir en rien l'ordre & la volonté de Dît 

^ ^aisattendre le moment du Seigneur, quîvî< 

yv^^quand il veut. C'eft dérober a Dieu une glc 

^^ont il eft jaloux, que d'anticiper, par une p 

'^^voiance précipitée , lemoment de la.proyidefl 

V '\^X2ette faute eft tellem"ênt eflentîclle dans un 

V fcâeur, que c*eft fur cette depcndcnce aun 

V flae]ntjàivin;que roule toute ki fureté de laTci 
% duîte humaine. Tië dîrcSëïir qui n^^pSSUK 
:■' donné au moment divin , eft bien éloigné d'eni 

' gner les autres de l'être ; & cependant c*eft cen 

ment divin qui doit faire toute la dondUîtêiî 

^ "^ CÏÏrétien. Lafeconde faute que Saîil fit com 

Pafteur , fut de donner de la défiance à cep 

pie, que Dieu avoit toujours conduit par r 

■ telle confiance , qu'il prenoit plaîfir, pour 

afermîr dans la foi , de ne les fauver qu'à l'ext 

mité. Voilà deux fautes très-notables pour 

. dîreâeur ; & quoi qu'elles paroîfTent peu , el 

nelaîflfent pas d'être [opofécs à.] tout le fon< 

TV v ;pent de la conduite intérieure. N*eft-ce pas 

^ (ijcfier de Dieu que de croire qu'il manque di 
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le beibîn ? La troifiémc faute [de Saiil] c'eft d'à- , 
vofràntîcîp^furlcdroitdelaprctrîfe, & d'offrir 
PMoiamfie aVànt le tcms. Tel qui peut conduire 
ùh<peuple, il*eft pas pour celaen état d'offrir des . 
facrifices , & fur tout celui de Tholocaufte qui , 
ncdoît être offert que par le pur amour. 

Saîil (emble donner une excufe fans réplique, n 
difànt: I^e peuple m^aSanibunoif; ^ j^at M com^ ^-^ 
tTMwt étant à rextrémiié. Cette excufe feroir ,^ - 
idinïrablc pour un homitie à l'égard d'un autre V - 
ïomme; rnais elle otfcrife infiniment & la bonté ^ - 
È W fagefft tfe Dièû . C'ell notre précipitation & 
l-inquietude de notre efprit qui nous réduit à v 
'cxtremîtë ; niais non pas lé retardement in Seî-- >: 
jnfcur : car fonfecours: vient fi fort à point-nom^ ^ ^ 
né y que celui qui çll parfaitement abandonné- • 
iqûî l'attend fans cmprciTcnient, trouve qu'il 
icpouvoit pas venir plus à propos. Cette preci- v 
>iuitÎQa dans lé Pafleur etl un grand mal ; car il ^ 
/înïpirê à fèsouàîUes , & fur tout lors qu'il agit 
ïD'chûïè de grande confcqùénce conformément - 
LfeigreçîpîtAtîon naturelle. L'efprit de l'hom- 
iScft toujours empreiré ; maïs l'Efprit du Sei- 
^eur eft Ibngaoime. Ceci cft une taute d'une 
:dkjmp^rtancê , que c'clt rendre l'homme au- 
:ci3r d'une aâîon dont Dieu auroit été lui-même ^ 
Icfeul principe. 

j^. T ^. Samuel dit à Saûl : Vous avez agi follement^ 
a vous n^ofvez poimt gardé le commandement que 
vous aviez refu du Seigneur votre Dieu. Et fi 
vous n^ aviez point fait cette faute , te Seigneur 
âuroit maintenant afermi pour jamais votre règne 
fur Ifraél. 

Comme la faute que Saiil avoit faîte, étoît v- v 
«uc fiiute qui regardoit fon peuple, & le gouver- : 

I z ne- 
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X ^nementdu troupeau du Seigneur, îleftpunîcon- ? 

>f formementàfafaute. Lediredeurquiveuts'in- r 

^ gérer de conduire par fon mouvement & par (à f 

'^ précipitation naturelle , des âmes qui ne doivent 

^' être conduites que par la dépendance à rEfprit 

> de la grâce , mérite cette punition , qui eft qu'on 
^ le prive de Tefprit direâeur , & que cet efprit foit 

> donné à un autre. Celane manque jamais d'arri- 
'^ ver de la forte: auffi l'Ecriture remarque t*clle, * 

>f wque Saiil ne régna que deux ans fur Ifraël. Il ceflà * 
"* ^ X de régner comme Pafteur par cette faute quoi ^ 
V ^ X que fon règne extérieur ne lui fut pas alors ôté. 
Si Dieu veut uneobéïfTance aveugle des âmes 
communes, quelle obéïflànce ne veut-îl pas de 
ceux qu'il a deftinés pour les conduire i C'eft 
^. >^ conduire humainement que de conduire par fon 
propre mouvement : mais c'eft conduire divine" 
ment que de conduire avec une extrême depen- 
dance au mouvement de la grâce. C*eft pour- 
quoi il eft d'une extrême confequence que ccui 
qui font deftinés pour la conduite des autres a- 
prennent à dîfcerner ce mouvement de rEfprit 
de Dieu , fans quoi ils ne fortent point de la con- 
duite humaine, & ne conduifent point lésâmes 
àJefusChrift. De) plus, ilfautqueledireâcur 
foit tellement mort à toute aâion propre , ou'il 
ne s'ingère de lui-même en aucune , pas même 
d'offrir Tholocaufte. 

Oprecieufedelicate/Tede l'amour! qui vons 
comprendra ? Vous, & ceux à qui vous vous 
faites entendre. Dieu ne permet pas à une ame 
qu'il tient dans la mort, de faire la plus petite 
aâion par elle-même : dès qu'elle veut agir fans 
un ordre particulier de Dieu , elle eft rejetée 
comme dans un enfer. O jaloufie étrange d'un 
Dieu ! Mais c'eft pour glorifier Dieu , ce dira- 
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fou ; c'efl: pour appaifer fa colère. N'importe , 
Dieu vous veut dans la mort , & ne demande '^ 
point autre chofe : fa volonté eft préférable à ^ 
tout bien, quel qu'il foît. Un fervîteur feroît-H 
reable à fon maître parce qu'il voudroît lui ren- ' 
redes fervices qu'il ne demande pas de lui? Il 
eft plus jufte de fe repoferen obéïflànt, que de " 
travailler aux chofes les plus importantes : ce- .' 
pendant on ne fauroit convenir de cela , & en- . 
core moins le pratiquer. 

f^. 14. Mais votre règne ne fithfijiera point à Pave- f - ' 
nir. Le Seifneur s* eft cherché un homme félon fony ■ * 
ar#r, ^ il lui a commandé d^ être le chef de fon 
peuple ; parce que vous n*avez point obfervé ce 
qWil vous a ordonné. 

Rîen n'eft plus délicat que cet efprît dîreâeur :^ 4 y: 
fîtot que l'on fort de la dépendance que l'on doit 
à Dieu , l'on fe perd ; j'entends parler de cet ef- 
prît înfus, eftritApoftolique, qui fait que celui 
qui en eft revêtu conduit avec u<ie telle dépen- 
dance de l'Efprit de Dieu , qu'il ne voudroît 
pour rien du monde y mêler fa propre raifon&: 
fa lumière naturelle. Oque ces dîrefteurs font 
rares ! & c'eft la raifon du peu de progrès que les 
âmes font fous la conduite de prefque tous les 
dîreâeurs. On trouve affés de pédagogues; maïs . 
l'on ne trouve point de pères en Jefus Chrîft. ~ - 
Ceux à qui Dieu donne cet efprît dîreâeur, & 
qui le fuivent avec une extrême fidélité , font 
aflbciés à fa paternité divine, produifant Jefus 
Chrîft dans les cœurs de ceux qui les aprochent, 
& leur communiquant l'Efprit du Verbe. 

L'efprit direfteur ne fe perd jamais : il ne fort 
de chez une perfonne que pour fe repofer fur une 
autre. Ce fut pour cette raifon que notre Sei- 

I 3 gneur 
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gncur voulut qu'on élût un ^utre Apôtre^ la,pl 
ce de Judas , .flîfant , que C^) fon'EpiTçqpat 1 
roît dqpné à un autre : Q&.c*^ft pour celaquc.lj; 
mâoie cherche quelqu>utr|e ^ la place jic Sm 
comme le dît Sarnuël.] 

Cet hùwipf ç\\xt.Dieuchercff( félon fin ççefir^ ( 
un homme qui n'agîfle point par .1^ raîf6;i, ,ni^ 
par la foi : ç^ fi SaUF n'eut .point raiTpnné, 
auroît bien crû que Dieu l!çiufoit fecQuru à.ppî 
nommé.' Il veut de plus un homme qù.îlcîîi 
toutes fes volontés , qui ne ràîtbnhe fur àûc 
nés , & qui n'ait nulle prefsFÇfice |)Qur i'uneDl 

que pour rMiitre , quî,aglffeî?/««./tffi(r«r^,4# 
Pour agir.&»étrc félon le . cœur çje Dieu, 41 /p 
le connQJUe. C'eÂ-le feui-efpri|: de Diejj ^ 
connoitcequi fe paflè dans|ecœurdeX>jeu: 
faut donc é^re abandonné à cet Efprit. 

Dieu dit qu'il fe Peft [déjà] chercié.^ qpoiq 
la faute ne vienne que d'être faite: cequi^l< 
querélçâipn gratuïte& laTcience de Dieu ^ q 
connoit les chpfes avant qu'elles foient ; xx^ 
doçt laconnoiflàncc, quoiqii'infaillible , në.(l 
terjçnine point 1^ çhôfe. Il la yoît comme ^ij^e 1 
ra , & parce qu'elle fera , n'y ai^nt çn Pîeu qù'i 
tcms prefçut fans pAÏTé ni avenir. 

Il cft rçpeté , que c'efl: à caufe du défaut de d 
pendancc de Dieu queSaiil çft privé de la co: 
duîte d'ifracl. N''crt-îl p^s dit, que Dieu 
choîfit un homme pour être chefdefon peupl 
parce que Saul n'a ])4s fait ce que Dieu lui or do 
noit} 

y^ 1 5*. Saul aiant fait Ijn revue du peuple qui ik 
demeuré avec lui ^frowva environ Jiic censiomnn 

19. Or il n'y avoit point de forgeron dans fontes i 
terres d'ïfraël. Ç^les Pbtlijlips avoientpris cet 

(41) Aft. i.;i^.a6. 
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freedtakmde peur que les Hébreux ne pûffentfor^ 
^gerJcseffeswdesdards. 

N^^ivokcpie^xeens hommes pour fe défendre 
d'une multitude innombrable ^ennemis, telle 
que rE'Gviture la compare au fable du rivage de 
h mer ; &;que ce peu de gens qui peuvent leuls 
dofendne , :foient entièrement dépourvus d'ar- 
mes & d'ouvriers pour en faire ; n'eft-ce pas être 
ftor de.fa défaite? ^n'eft-ce pas même une te- 
merifaéid'eiitreprendre le combat ? O Seigneur ! 
Si vouS'C'ombc^eï pour nous , & fi nous fommes 
abandonnés â votre conduite , nous vaincrons 
fans arœes A fans combattre : mais fans cela, ^ 
quelque nombre de defenfeurs que nous puif- ^ 
fions avoir,nous ne laîfTeronspasd'ctre vaincus. 
La première chdfe que fait l'ennemi , c*ciï 
d'ôter à ceux qui lui font flijets toutes }esarr/ies 
qui ipoutrdicDt les «défendre dans -la fuite , & le 
moiea diOicÊlip^. Oé^ ftrmes font ^^oraifoh , fau- 
mone & le jeune : tant que nous fommes en état 
de nous défendre, nous n'avons poîntd'autres 
armes'que céfles-là , fans quoi nous ferions tou- 
jours vaincus. 

, Il cil bon d'expliquer ici une chofe qui fait & 
fera toujours beaucoup de difficulté faute de la 
bien entendre ; c'eft que Dieu fait la même cho- 
fe ^uei'ennemi; mais d'une manière bîendiffe- 
icote^ SîixDCqme Ton efl afTujetti au démon, il 
6ie d'abord toutes les armes: & il n'y a point de ' 
yiâorkuK^ qui ne defarme les vaincus. Il faut 
apnès cela demeurer ùlus defenfè , & foufrirtous 
lç5 tiaitemcns que [ces ennemis]} veulent faire : 
^jills donnent à la fuite des armes , c'efl afin que 
l'on s'en forve pour eux , & non contre eux. 
litteu en ufe tout.de même avec c^ux qui lui 
fiwtuffîijetis: il les defarmed'^abord de tout ce 
■1 14.- doftt 
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dont îls pourroîent fe fervîr contre lui ; & il fait 
cnfuîte des armes de juftîce de ces mêmes ariâ^ - 
d'iniquité. Mais lors qu'il eft viâorieux & fou- } 
verain chez nous, il nous ôte entièrement ton- • 
tes armes, & (s'il nç nous arme de nouveau,) ; 
nous n'en ayons plus pour nous défendre de nos 
ennemis, pour des raifons connues à lui feul* 
Mais comme un ennemi vaincu n'a plus rien i 
craindre lorsqu'il eft fous la puiflànce d'un Roi 
très-fort ; aulfi nous n'avons plus rien à craindre 
dès que nous fommcs les vaincus du Très-haut. 
Ne prenons pluis d'armes ; car elles feroientfuf- 
peâcs à notre vainqueur : mais laiilbns nous tel- 
lement à lui, que cefoit à lui à nous défendre. 
Il en eft jaloux. 

Ceux qui voient les vaincus du Seigneur en- 
tièrement defarmés , les confondent avec ceui 
qui font vaincus de l'ennemi ; &c'eftcequifàit 
toutes les meprifes, faute d'en pénétrer rcxtréi 
me diference. 

^.22. Lors que le jour du combat fut veuu , hors 
Saul ÇsP Jonathas fon fils , il ne Ce trouva perfonut 
de ceux qui les avoleut fuivis ^ qui eût un da^i^ 
ou une epée à la main. 

Venir pour combattre une multitude înnom^» 
brable d'ennemis , & \cn\r fans armes ^ n'eft-ce 
pas une folie ? C'eft cependant ce que font la 
plus part des Chrétiens d'aujourd'hui: ils mar- 
chent environnés d'une multitude d'ennemis, 
dont ils ne peuvent fe défendre que par le moien 
de l'oraîfon, & ils n'en font jamais ! Saâl i^ 
^Jonathas firent en cette occafion comme ton J les 
Pafteurs doivent faire, qui eft, de /'<2r»»rr pour 
la defenfe de leur troupeau. Les armes des Paf- 
teurs doivçnt être la prière & la conÇance en 
Dieu. \\ 
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Il faut remar<iuer que ce peuple, après avoir 
VDoaadé un Roi avec tant dMnIlance, croiant 
irlà tenir céte à fes ennemis , fe trouve defar- 
6 le jour quMl dqît combatte. Lors que Ton 
end des précautions éloignées , Ton fe trouve 
)ur Tordînaire dépourvu de tout dans l'occa- 
m ; au lieu que ceux qui s'abandonnent à Dieu, 
iDt toujours armés pour le combat ; parce que 
Seigneur eft leur feule defenfe. 

CHAPITRE XIV. 

.1. T ^N Jour il arriva que Jonathas dit à ufi 
\J jeuue'hçmme qui étoit Ion Ecuier : f^e-^ 
»^Z, ^ PaJJansjufcfu^au camp des Pbiliftins ^ qui 
eft au de là de ce lieu que vous voicz» : fsf H ue dii 
foimt ceci àfiu père. 

Il len n'égale le courage qu'înfpîre Taban- 
iV don; parce qu'il eft produit par une con- 
ance parfaite & confommée. Jonathas ne fe 
ontente pas defe tenir en defcnce pour n'étrç 
oint vaincu par la multitude de fes ennemis; il 
•feméme les attaquer. Il n'y aque le feul aban- 
on qui puiflè infçîrer de fi nobles fcntîrnens ; 
arce qu'il dégage fi fort de tout propre intérêt, 
ac l'on ne peut craindre pour foi-mcme dans ce 
ae l'on entreprend pour Dieu. Ces âmes cou- 
i|[eufes mfpirént à ceux qui les aprochent un ef- 
:it courageux pour fe faire fuivre. 

. 4* Le lieu par ou Jonathas tachoit de pajfer à la 
gamifin des Pbilijlins<^ était bordé de coté^ d*au^ 
tre de deux rochers fort hauts ^ fort efcarpés , qui 
s* élevaient en pointe comme des dents. 

Pourquoi l'Ecriture fait-elle une defcrrptîon 

I S (î 
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fi cxaâe de ces rochers , (ce qui partnt affîs iiia- '" 
tile ; ) fi ce n-Qft,po.ur nous faîte .ïjQÎr ({n'iln'ya 
nucun lieu , quelque effroliibLe ipiMl fparoiue^ 
qui ne foit acceffihle à utue pcrfoooe soîm^edc 
rabandon } Quandelle entrjçpFcnd jdcjs jcfaofes dç 
cette nature, ell^ed aulTi .contente de fer ir que 
de reiiffir . Ce rocher effroiabkiipus cfi oane-Jbàfe 
figure des afTreufejS rouit-es pat :le£queUes la foi & * 
l'abandon conduifent une ame. Ge oc &mi que : 
rochers & précipices efFroiabJes : de quelque coté '-^ 
qu'on en vifage [ces routes,] on ne'vojt par tout î 
que des images dé mort , foit que Von regarde h 
les rochers prefque inacoefiibles , foît que Ton U 
envifagc les ennemis qui fout derrière : Cepen- | = 
dant un grand abandon franchit cous ces périls. ^ 

ft* 6. yonatbas dît donc aujeune-iomme fon Eeuieri 
Venez ^ pajfonsjufqu^au camp de ces inciremch: 
peut-être que Je Seigneur combattra .four nom: 
car il lui eft également aifé de donner la viSwt , 
eyvec un grand ^ ou avec un petit nombre. 

Je ne croîs pas que ronpuîffe trouver une foi 
plus déterminée que cellede Jonatbas. .Ces pa- 
roles ont une force à laquelle on ne peut riea 
ajouter fans les afToiblir. 11 franchit avecun cou* 
rage digne d'une amé véritablement abandonoife 
les plus grands périls. // ne vous eft pas f lus difisi- 
le, ô mon Dieu, il c A vrai, de mous fauver avec 
peu qu^avec beaucoupi Notre fpibkJŒè , i& notre 
force, eft également contée dçyanjt vous ; mais 
quoique cela foit de la forte, quicft-cequien ! 
dl ailés convaincu pour agir contormeme^it i ' 
cela? llcit ce:pcndaut vrai que Dieu n'a belbin i 
pi de notre force, uide tous les autres avanta- 
ges , pour faire en nous & de nous ce qu'il lui 
plait; ion pouvoir en nous n'étwt poii^t ic^glé 

- lur , 



I 



..C«AP. XIV. ^.7. ,139 

fui la force ou la fojble0è de la créatuie , mais 
forlafoi & fur l'abandoji. Dieu ne peut rien ne- 
ftferàlafoi. Jefus Chdll ne dit-il pas dans !'£- 
vangile ; (a) Qu'ii vous foitfaît félon votrefoi ? 
La mefurc de la foi & de l'abandon c(t celle d|i 
fccours que Dieu donne. U.ne telle ame entre- 
prend tout avec courage, parce qu'elle nTieiîtc 
pas: élle&itqueDieu peut tout, ^c'efisfiës; 
jjlns elle dcfcfperc de (es propres forces, plus 
I^Wp^ere en la force de Dieu. 
iîlOprquoi l^criiure repete-t'cUe , que fE- 
g&r<b JoHothai étoit utfjeuMe-kotiinK ? C*eflpour 
^te voir le courage de Jonathas , qui ne con- 
loit en nulle manière fur celui qui le fuivoit, à 
jÇKB^e Con p.e^ d'expérience ; & aufli pour qqus 
marquer, qii'iléioitçonime:.û)ndifcip[.e. 

f.T. .Sem Eenier lut 4ii .• Faites tout et que votre 

acutie^t: allez oit vous wjiJrtZi je voms fui' 

vr^ifértnit. 
- L'Epuicrn.ous marque par fft reponfr,& la fi- 
délité que fon maitre doit avoir à fiiivre leswo*- 
MfWifj'.^r '/ô» propre fixxr , & Isdeftr de l'aipe; 
W ce mot de l'Ecticure eft proprement cela; 
G'eli on certain panchant que Dieu imprimedanf 
r»mejp6ur faire pu ne faire pas, ICes moùyc- 
^ijisiQiitde'l'ËfpritdeDicu, &i]fautun^rànd 
G6iu:;3fi;e .pour les fijivre fans raifbimcr. C'cQ 
t^ un exemple pour les perfonnes qui.coqi- 
Alénc:ei;it',.,& qui aiant une volonié lïncéredY- 
Ireà'Dîea, doivent fuivre leur maître fpirituef 
d?D^I<;s^enitasqu'iI leur trace, quelqueétrw- 
£es.4Edi;Ëciiés qu'ils leur paroiOetit. 

LesjLniesavapcécsdoivçnt étrçfort £deUes à 

foîvre les inouvenien» .de leur cceur , pour içte 

point 

(<] Manli.>>..i>. 
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point éteindre rEfprît ; & c'eft en quoi les pcr- U 
fonnes fans expérience fe trompent beaucoup |,j^^ 
dîfant , qu'on doit toujours aller contre fes mou- »^ 
vemens : cela eft vrai dans les âmes commen* :^ 

Îjantes; parce que comme elles font toutes en- f 
oncles dans la nature , leurs mouvemens font jl 
naturels ; mais il n'en eft pas de même des âmes ^ 
avancées; leurs mouvemens viennent de Dieu. ;^ 
(a) S.Paul exhorte fort de ne point éteindre Tcf- "" 
prit. Il faut être fort fidèle a fuîvre fes mouve- ^ 
mens; autrement Ton perd mille occafionsdc ^ 
faire la volonté de Dieu-, & peu à peu Ton étouf- p 
fe fes mouvemens. 
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^•8. JoHiUbas dit : Nous allons vers cesgenS'lh H 
lors donc qu*sls nous aurons aperfûs ^ 

9. Silsnousdffcnt: Demeurez là jufju^ à ce que mus 
. aSionsavous; demeurons en notre place y i^n^aU 

hns point à eux, 

10. Mais s^ils nous difent: Montez ici *^ montons 'f: i 
car ce fera la marque que le Seigneur les aura li" \ 
vr/s entre nos mains, \ 

Jonathas étoit inftruit dèflors de l'abandon à j 
la providence , où les chofes femblent arriver ] 
tout naturellement de moment à autre comme i 
Pieu les ordonne dans le cours ordinaire : ce- 
pendant tout eft furnaturel & divin : car y a-t'il j 
rien de plus naturel que de voir deux hommes fe 
prefenter devant une armée par des paiQàges m- 
acceflibles, & de leur dire d'avancer ^ afin que 
l*on fâche ce qui les (*) anime? Rien n'eft ce- 
pendant plus extraordinaire que de venir feul af- 
fronter tant d'ennemis. C'ett là le miftere: ce 
iqu'il y a de plus grand & de plus furnaturel,eft ca- 
ché fous k plus naturel & le plus commun. Cha- 
que 

(4} I Ihtff. s, f. 19* (*) feut-^trtf amclflc. 
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Se moment nous marque la volonté deDiea, 
QS les entreprifes m£meles plus extraordinai- 
res. Dieu ne manque -jamais de fon coté de fai- 
re reiiffir par là les chofcs mêmes qui paroiflènt 
les plus imprudentes & les plus téméraires. C'eft 
pourquoi Jonathas , fans rien confulter , dit que 
ce moment divin, & cette parole tonte naturel-* 
le, fera pour lui /ryir^«^ de la volonté de Dieu. 

f,lï. Lors doitc qme lagarnifin des Pbiitjlins les ext 
aperçus^ les Pbilijiins dirent: Voilà les Hébreux 
qmi*forteitt des cavernes oi ils sVtoient cachez. 

11. Et les plus avancés de leur camp s^adrejjant àjo'- 
natbas ef ^frn Ecuier^ leur dirent : Montez ici — . 
Jonathas dit alors à fon Ecuier: Montons ^fuivez 
moi , car le Seigneur les a livrés entre les mains 
d'Ifraêl. 

L'abandon courageux étant la confomma* 
tien de la confiance parfaite, on n'hefî te jamais 
dans Toccafion : & quoi que Ton foit ordinaire- 
ment indiffèrent pour le fuccès des chofes que 
Ton entreprend , on ne peut cependant dou- 
ter. C'eft une conviâion fecrete, qui ne laiffe 
|>as le moindre doute ni la moindre indéter- 
mination. 

Jonathas ne dit point : C'eft en nos mains que 
Dieu livrera nos ennemis ; parce qu'il ne s'at- 
tribue rien: mais il dit; que Dieu les a livrés en» 
tre les mains d*IfraeL C'eft comme s'il difoit : 
C'eft l'abandon qui peut feul détruire les enne- 
mis ; & c'eft en faveur de cet abandon que Dieu 
les a livrés. 

^.13. Jonathas monta donc en grimpant avec les 
mains iff les pieds , Çjf fo» Ecuier derrière lui. 
On vit aujfi'tôt les uns tomber devant Jonathas , 

les^ 
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les Attires devant fin Ecuieuf qui kï tutit* ' j 
14, CefktlàlapremeredefsitedèsPbiUflmi,']9^ \ 
natbas (ff Jim Ecuier tuerena d^(tAmt eévirm ' i 
vittft hommes dam la moitié dfamfOttt die tetri. 
qu^uni faire de bœufs en foUfoiwHt labouret ei 
un jour. 
15*. Le brttitfe répandit aujp-tk dam la e amp ag tt i ^ 
par tome P armée. Tous tes gem de leur camp ^ f» 
étaient allez pour piller ^ jurent frappez ^étonne^^ 
ment'^ tout le pais fitt en trouble^ ^ il parut qài 
c'était Dieu qui avoit fait un miracle. ^ 

Plus il y ade difficulté à fuivrelaroutedelV 
bandon ; plus faut-il de courage pour franchir ces 
difficultés. Combien de fois pafIons*nous par des 
lieux inacceilibles à tout autre qu'à une ame par* 
faitcment abandonnée ? Ce font des rochers & 
des précipices efFroiables , & il faut paflèr par 
ces lieux pour affronter un fi grand nombre d'en-: 
nemis. C'eftune belle figure de Tabandôii véri- 
table. Ne faut-îl pas paflef par la plus cjctrérhe 
fechereflc & nudité , par des lieux âpres & diffici- 
les, tant que le chemin de lafoi dure? Et lors 
qu'il femblie que la perte eft plus inévitable , c'cft ^ 
alors que Dieu étale les merveilles de fa puiflàn- * 
ce & de fa bonté , & qu'il fait des chofes mira- 
cnleufes pour la délivrance dé ceux qui fe coh- 
fient en lui , & pour la deftruâion de fes enne- 
mis. Cette connoîflànce de la bonté de Dieu fur 
les hommes, fit dire à Moïfe , avec un étonne- 
ment plein d'amour & de refpeâ, (qui fe re- 
marque par le defordre de fes paroles , & qui les 
rend très-éclatantes , ) {à) Dieu éternel , EWcu 
plein de compafiion&de clémence, lent à pu- 
nir, abondant en douceur & en fidélité, mife- 
ricordieux,&c! 

x\vec 
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^ qiielle bonté Dieu fèconde-tMl l'abandon 
nadias , qni paflbroit à prefent pour une te- 
é? ILa- feule vue d^une ame -parfàîtcment 
loiinde à' Dieu renverfe les ennemis, 
itre feulb main , 6 mon Dien , fah tout ce- 
efl- alfé de voir que ce miracle fut fait en fa- 
iè là foi 'de Jonattias, & de fa fidélité à fuivre 
»av€ment'dé la grâce. S'il avoît raifonné le 
s du monde , auroît-t'il entrepris iî hardi- 
d'aller feul attaquer une armée innombra- 
L'Ecriture dît, qu'elle étoît comme lefa- 
ni borde le rivaj^e de la mer : Cela ne paflè- 
Ipas pour une tolîe ? 

cft à remarquer , (^. 20.) qu'ils fe dctruifi- 
!fx mms les autres par leurs propres armes, Diei^ 
iVfouvent un péché par un autre péché: J^ 
Ihrift a porté l'aparence du péché pour nous 
rer de la realité du péché. 

L Les fentimileideSaâlquiAoiefSf âGaiéà de 
ujamiu , jetstantUs yeux de- ce coté^là , weut 
grand nombre de gens étendus fur la place , i^ 
mires âm-fuiaient en defirdre ça Ç^ la. 
Hirs^atildit à ceux qui étaient avec lui : Cber^ 
Xfff voiez qui ejifortide notre camp : («f quand 
ntt cherché^ on trouva que Jonatbas ^pn £- 
er jiTy étoient pas. t x -.« 

ù»3/ dùnc dit à Àcbias : Confultez t* Arche de 
etf^ car P Arche de Dieu étoit là alors avec les- 
amsd^Ifraël. 

où vient que Jonathas va faire un coup de 
nature , lui qui eft fi plein de foi , fans co$g^ 
ie Seigneur; ocqueSaiil, qui lui eft bien în« 
ir en grâce, le fait? C'eft qu'il yauntems 
>ieu veut qu'on le confulte d'une manière 
e , & que l'on n'entreprenne rien fans foire 

des 
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des prières pour offrir à Dieu fonentreprife, & 
lui demander la grâce de connoitre fa volonté, 
& de f;^ire reiiflir ce que Ton entreprend. Mais 6 
cette manière d'agir convient dans la conduiu 
ordinaire des Chrétiens , elle ne convient pi^i 
une ame parfaitement abandonnée : Dieu s'é 
tant rendu maitre de cette ame lameutdetelh 
^orte , quMl ne lui donne aucun tems de conful 
ter, puisqu^il puniroitenelle les moindres be 
litations. Il veut qu^elle obéïflè au premier mou 
yementde fa volonté. Ceux qui ont commeno 
^ découvrir Dieupperant en eux , n'ont pas bc 
foin de confulter; mais ils doivent fuivre fin 
hclSter & fans répugnance. Il faut connoitre prc 
mierement (i une perfoniie eft dirigée par le S 
£!fprît, &(ielledifcerne fa voix dans le plus in 
timede Tatne: car TimprefOondeDieueddan 
ï*întîmede l'ame pour celles qui marchent dan 
la foi , & c'eft de là que vient la fureté qu'il y 
de la fuivre; puis que le démon ne! peut entre 
dans ce Santuairé j quoi qu'il puifTe bien contre 
faire les lumières de l'efprit. 

D'où vient que l'on coftfuhojt VArtbe dans V 
entreprîfes extraordinaires ? C'eft que l'Arc! 
«ftlelîmboledelapaix: il çft écrit, que {a) c 
la paix eft , Dieu y elt. Lors qu'on voit que ce qt 
l'on entreprend pour Dieu , croiant faire fa Vi 
lonté , donne la paix , c'eft une marque que noi 
faifons C€ que Dieu veut de nous : mais lors qi 
l'on en eft troublé, & que plus on avancedai 
la volonté de faire une chofe&dans fonexeci 
tîon , plus ce trouble augmente , c'eft une ma 
que que l'on agit contre la volonté de Dieu. 

^. 1 9. Pendant que Saul parlait au Prêtre on ente 
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Jit tm iruh comfus ^ tumultueux , qui venamt du 
camp des Plnlijlims s*augweHtoit peu à peu: Saul 
dit donc au Prêtre : Retirez votre main. 
20. Et aùjjitot il jetta un grand cri , qui fut accom^ 
fagnéde celui de tout le peuple ; (sf étant venu an 
Item dm, combat ils trouvèrent que les Philtfiins jV- 
toiemt perces Ptm l'autre de leurs épies , £ff qu^il 
s^em ésoit fait un grand carnage. 

Les perfonnes véritablement à Dieu , & aban*^ 
données à fa divine providence , ne detruifent 
pas feulement leurs propres ennemis ; mais Dieu 
leur accorde de détruire ceux de leurs frères. La 
Icule aprotrhe d'une ame de grâce fdit tomber la 
tentation. Il eft à remarquer , que les PhUiJîinsfe 
ietrmjirent par leurs propres armes. Dieu fait fou- 
vent par fabontéquecequi feroit uncoccalîon 
de chute , devient une viâoire & une deiiruâion 
de péché dans uneame bien abandonnée à Dieu. 
C'eft en ce fens qu'il e(t certain que nous pou- 
vons £ûreufage de nos péchés pour les détruire. 
Il &ut que la honte & l'humilité a£Uve de nos 

Îechés ,foit l'antidote contre les mêmes péchés. 
Heu permet fouvent qu'un fuperbc tombe dans 
des péchés brutaux , pour le guérir de Ton péché 
[de fuperbe]. /• 

^f". 21, Les Hébreux aujji qui avaient été avec les 
Pbilijlins il n'y avait que deux ou trais jours , £sP 
qui étaient dans leur camp avec eux , vinrent fe 
rejoindre aux Ifraêlites qui étaient avec Saûl (^ 
jonatbas. 

Il y a des âmes foiblcs qui tournent à tout vent, 
&qui fe laiflènt entraîner au torrent de l'iniquité 
plutôt par foiblefle que par malice. Ces perfon- 
nes reviennent aîfémcnt fitot qu'ils voient qu'ils 
foutfecourus. Il y en a deftfoibles, qu'ils lui- 
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vent la pîeté lorsqu'elle cftaplaudîc, ftlaquît- ^^ 
tent lors qu'elle ell condamnée & perfecutée: 3 
ils font toujours du parti des plus forts. 

^.22. Tous les Ifraë liées aujji qm Ahiefti eacUs Jau ^ 
ksmofêtagnesd^Efhràtm^ aiantaprisqmUsPhi* p 
Uftins fument ^ vJ9fre9^ fe joimlre à leurs frgres. ^ 

Il y a deux fortes de perfonnes qui craignent 
laperfecution que Ton fait à ceux qui fe donnent . 
à la pieté, & fur tout, à rînterieur, figuré par ^ 
leslfraclites. Les uns quitent tout-à-^tlavoie 
de la vérité, comme ceux que nous venons de 
voir, pour fuivre celle de rinjufiice: les antres : 
ne la quitent point, mais ils n'ont pas le coura^ 
de confeffer la vérité de Dieu ; c'eil pour quoi ils 
fe cachent avec foin, ne voulant point fe déclarer 
en faveur de l'intérieur. C'eft pourtant une in- 
juftice très-grande: car on efifouventcaufede 
la perte de ceux qui relient expofés à la perfecu- 
tion , pour ne vouloir pas les fecourir. Il arrife 
toujours que ceux qui s^etoieut cûchis lors ane la 
pieté étoit perfecutée, fe découvrent &y2r/0i2yfjtf 
aux autres lors qu'elle eft aplaudie. Qu'il y en a 
peu conmie Jonathas , qui s'expofent volontai- 
rement au péril pour le falut de leurs frères ! 

iJ'. 23. En ce jour là le Seipsenr fauva Ifraèl ^ on 
pottrfttivit tes ennemis jujqu^à Betèaven. 

Rîen n'eft plus charmant que la manière de 
Pprler de l'Ecriture : elle attribue tout à Dieu. 
Bien loin de rîen attribuer àlacréature, elle ne 
dit point que Jonathas a délivré Ifraè'I ; mais que 
Dieu ra fauve : ce qui nous fait voir, qu'nn|B 
ame bien abandonnée à Dieu n'eft qu'un pur în- 
ftrumcnt en la main de Dieu , dont il fe fert 
•avec d'autant plus de fuccès qu'il ne fait rien de 

foi- 



G R A p. XIV. f. i4-*29. 1^7 

roi^méme , & qu'il fuit fimplemem la main & la 
TOlonté de Dieu* 

1^.24. j& les IfraêUtts fe réunir ewt a SaAl. Saâlfis 
ëUrs devant le femfle cette protefiation avec fer^ 

mattf Mamiit foit ceint qui mangera avant le foir 
jmffm*à ce fne je me fois vengé de mes ennemis» 
C*tfi pottrqnêitQta le peuple rahftint de manger. 

2f. ils emtrerenS em même tems dans tut if ois ^ uà la 
ierrt JtfÀt cûttverte de miel, 

l6» Lt peuple y /tant entré vit paroitre ce miel 
qttt deeomloit ^ ^perfinne n'ofoit en prendre ni le 
perUr à fa benche ; parce qu^ils craignoient totts U 

■ ferment duRai. 

17. yomatbas n^avdt point emtendu cette protefia'- 
ùom ofvec ferment , que fin père a veit faite devasst 
kfeuph: c'eji ponrqnoi aiant une iaguette a la 
maim , tien trempa le bout dans un raton de miel^ 
enfmteaiamt porté la main à Ja huche fes yettxfn» 

■ rem éclairés. 

}8. Qnelftt^Mm dm peuple luiMt: Votre père a enga^^ 
. gé tOÊSt le peuple par ferment , difant: Maudit foit 
: eeltti ami massera aujùttreUîui. Or ils étoient tous 

txtr/iteement ahatus. 
29, Jonaibas répondit: Mon père a troublé tout h 

monde '^ vous avez va vous-mêmes que mes yeujt 

ont été éclairés ,. parce que fat goûté un peu de 

miel, 

Ceciéftun belle figure de l*oraifon du cœur. 
LecœUr de Thomme eftune terre, félon Jefus 
Chrifimême. Cette tctrt découle fouvcnt/e miel 
ûvoureux des douceurs celèdes, qui font fi ne- 
ceflàires jurâmes commençantes pour les forti- 
fier dans le combat qu'elles ont à foutenir con- 
tre leurs ennemis. Mais il arrive d'ordinaire que 
les direâeurs , à l'imitation de Saiil , ne leur en 

K 2 veu- 
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veulent pas latffer goûter , jufqu^à ce quMls aient 
détruit toxxs leurs ennemis. Ne dit-on pas que l'o^ ? 
raifon du cœur eftroraîfon des parfaits, & qu'il ^i 
ifaut avoir détruit tous fes ennemis pour s'y adon- -'i 
ner? Cependant il eft certain que Ton ne peut -i 
détruire véritablement fes ennemis que par le 'i 
moien de cette viande , de ce miel favoureux : car -^ 
fans lui, on tombe de langueur & de foibleflè. '^\ 

Il faut remarquer, que Jonatbas goûta du mkl tii 
fZï ce qu* il ignoroit la defenje-. Mais de quelle ma* '^ 
niere en goute-t'il? /lu bout d^une baguette^ & \\ 
feulement en paflànt : [cependant] ies yeuxfih i 
rent éclairés. Le goût pallager de roraifon ne 'k 
laiffe ^^sd* éclairer refprît de la vérité; & la lu- ïîî 
miere feure efl celle qui vient par le goût do bt 
cœur: c'eft une lumière d'expérience. Ce qui \t 
fe fent , eft tout autre chofe que ce qui s'cifTi- 
me : aufC il eft dit ailleurs : {a) Goûtez , &yous 
verrez combien le Seigneur eft doux. 

Lors que Jonathas aprit la defenfe que fon pè- 
re avoit faite par un zeleinconfideré, il la cou* 
damna, &dit: Mon père a troublé tout lemsnde 
par fadefenfe; car ceux qui font afoibllseuflènt 
été fortifiés par le fecours qui leur étoit venu 
fans le chercher : Cette douceur leur eut été 
aufti fort utile ; puifque moi qui fuis dans un état 
plus fort, je n'ai pas laiSëd^Gaétreiiluminé. 

^.31, Ijes Hébreux battirent les Philiftius eu cejm 
la. — Et le peuple étant extrêmement las , 

^X.Sejettafurlebutin^ prit des brebis ^ desbœrfs^ 
isf des veaux ^ ^ les tuèrent fur la terre \ ^k 
peuple mangea la cbair avec lefang. 

C'eft l'ordinaire, que lorsque Ton empêche 
les âmes foibles de goûter les douceurs de l'orai- 
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s quelque prétexte que ce foit, on les af- 
[ fort , qu'on les oblige en quelque manie- 
mourrir des chofes défendues , lors qu'on 
fufe celles qui font permifes. Chaque 
Ion tems ; & c'eft Tœconomie de Teforit 
i de donner à chacun ce qu'il lui faut. De 
que c'eft empêcher les âmes d'avancer 
es tenir amufées aux douceurs fenlibles 
eDieu les en veut tirer; c'eft [auffi] les 
que de les leur vouloir ôter lors que Dieu 
snt encore, & qu'elles en ont befoin. 
t de l'homme excède toujours en tout, 
rfbnnes qui font cas des douceurs & des 
ss, voudroient y retenir tout le monde, 
rréter là : & les perfonnes qui font con- 
)ar la foi , veulent fouvent empêcher les 
)îbles de les goûter , &par là les afFoiblif- 
fort , qu'elles mangent la chair avec l^fang ^ 
aant auxplaifirs fenfuels. C'eftlepropre 
:at Apoftolique de pouvoir être comme 
l , (^) tout à tous , donner du lait aux en- 
du pain aux hommes. Donnez du pain à 
int, vous letiiez : donnez du lait feul à 
nmie fort & robufte , vous l'afoibliflèz. 
rit de Dieu donne avec difcernement à 
1 ce qui lui eft neçeffaire. 

Saûl confulta le Seigneur, Et le Seigneur ne 

epondit point, 

ûl dit çu Seigneur : Faites -nous connoitre d^ok 

% que vous n^avez point r /pondu à votre fcrvi'- 

. Si cette iniquité eji en moi ou en mon fils 

\thas^ découvrez le nous y ou fi elle eft dans 

f peuple^ fantifieZ'le. 

rfort tombafurjonathas^ 53? le peuple fut hors 

eril. K 9 ^ Cet 

ê 
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Cet endroit de l'Ecriture mérite toute notr^ 
attention. Le peuple a fait un très-grand crime 
contre la loi de Dieu , qui eft de manger la ch^ 
avec le fang , ce qui lui étoit, abroiumeut dé- 
fendu ; & Jonathas ne fait que tremper ù, bg- 
Suette dans du miel , ignorant quelle étoit la 
efenfe defon père: cependant Dieu pardon- 
ne au peuple, &n'en pomt irrité contre lui; & 
i] fêtait, & ffe repond pl\i$ ^ pour marquer là CO" 
lere contre Jonathas. O que Dieu eft bien plus 
ble/Té de la moindre infidélité d'une ame de cette 
grâce, que des péchés énormes des âmes corn* 
munes ! La punition ordinaire de Dieu contre 
les âmes intérieures , c'eft de ne plus repondre. 
Je ne fai quoi d'intime qui fedifcernoît oc fe&î- 
îbit fuivre ne paroît plus ; & c'efi la marque 
feure pour une ame comme celle-là qu'elle a de- 

{)lu à Dieu , & qu'elle n'eft point comme Dieu 
a veut. 

]{^. 43. Et Saùl dit à Jonathas: Déclarez tnoi ce aue 
vous avez fait, Jonathas avoua tout ^ ^ /usait: 
y^ai pris un peu de miel au bout d^une baguette 
que je ternis en ma main , ^fen ai goûté ; fPfottr 
cela je meurs! 

Quoi qu'il femblat utile, & même neceffaî- 
rc , que Jonathas aufli défailli qu'il étoit , fe fou- 
tintavec un peu de miel de douceurs & de con- 
folations ; cependant comme c'étoit une ame 
d'un grand abandon & d'une grande foi , Dieu 
ne laifle pas d'être fâché : Et pourquoi ? Ce 
n'étoit pas de ce qu'il avoit pris le miel ; mais 
c'eft , comme il eft très-bien expliqué , qu'en 
prenant du miel il en avoit goûté ; comme qui 
voudrokdire: C'eftque jemefuis arrêté à fon 
fût^ & que je jn'y fuis plu ; ^ pour ce petit 

goût 
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goût fl fiuu mej^fii^ privé de la parole de Dieu 
tidtUw, Ouij Dieu punit un petit goût par 
une ahfence aum dure que la mort^ & par la pri- 
Tation de la véritable vie. 

f'A^ SéM £t: Que Dieu me traite avec toute fa 
^ferité^ fi vous ue mourez y Jouatbâs. 

Saiil fit en cela la plus belle aôion de fa vie. 
U lie met du coté de JDieu , & dit à Jonathas , 
pfiléUt mourir. Les direâeur^ , pour féconder 

les deflèins de Dieu, doivent faire de même aux 
âmes fortes, les laiflàntdans la mort, & ne les 
en tirant point. Mais comme l'intention de Saiil 
n'étoit pas pure, étant melangéç de propre in- 
térêt, ibnaâion nefut pas (i agréable à Dieu. 

Ce père marque Timprudence des direâeurs 
qui font faire à leurs penitens certains vœux té- 
méraire», &les engagent infenfiblement par là 
dttisdes péchés, qui n'euflènt point été péchés 
(ans cela. On doit être fort circonfpeâ en ce 
point. Il vaut mieux ne rien vouer , que de vouer 
témérairement. 

j^.45'. Le peuple dit a Saâl: Quoi donc l Jonathas 
mourra-fil y lui qui vient defauver le peuple d'U' 
ne marner e fi mervettleufe ? Cela ne fer a point — . 
Une tombera pas un feul cheveu de fa tête à terre ; 
car il a aujourd'hui travaillé avec Dieu, Le peu- ' 
pie donc délivra Jonathas y de peur qu^il ne mourut. 

Toutes lésâmes du commun & iàns nulle ex- 
périence des voies de Dieu , ne peuvent com- 
prendre la faute que Jonathas a pu faire. On re- 
garde les fautes par raport à foi , & non par ra- 
port à rétat de ceux qui les commettent ; & c'eft 
beaucoup fe méprendre. 

Il y a une infinité de gens qui s'opofent à notre 
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mort. Quoi , dit-on , fout-il que des amcs fi mer- 
vcilleufes , & qui pàroîffent acomplies en toutes 
vertus , meurent ? Et Ton ne voit pas que la mort 
feroit lin fruit de cette même vertu. JLa corrcf- 
pondance avec fideli|réauz dons perceptibles du 
Seigneur, prive de ces mêmes dops; aipfiquM 
eft dît de Tobie : (a) parce que vous avez été 
agréable à Dieu, il a falu que vous aîet été e- 
prouvé. La morj intérieure n'eft autre chofe 
qu'une privation de tous les ibutiens percepti- 
bles , & non pas une privation réelle [de ce qui 
eft] neceflaire à la vie de la grâce. C'eft alors que 
cette vie de grâce ell plus grande $ mais plus pro* 
fonde & plus cachée. . . 

Nos fens, aufll bien que les Ifraclîtes, s*o- 
pofent autant qu'ils peuvent à la mort de nous 
mêmes; parce qu'ils font par là privés de leur 
vie , étant fevrés de toutes les chofes qui l*en- 
tretîennent. Quoi^ difent-ils, après avoir dé- 
truit tant d'ennemis par le fecoursdesconfola- 
tions , feut-il en être privés ? Ils travaillent donc 
de toute leur force à empêcher cette mort , étant 
fécondés de la raifon, qui la juge autant defa^ 
vantageufe qu'elle feroît utile. 

Quoi que l'arrêt de mort prononcé contre l'a- 
me ne s'exécute pas d'abord , il ne laifle pas dès- 
lors d'avoir fon commencement : comme A- 
dam ne mourut pas dès le jour qu'il mangea du 
fruit défendu , bien qu*il lui fut dit , Vous mour- 
rez. Tout l'effort que fait la raifon eft pour tiret 
l'ame de cet état de mort & pour la faire revivre, 
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C H A P I T R E XV. 

f.l. \ Pris cela Samuel vint Mre à Saûl: Le 
XjL Seigneur n^a envoie pour vousfacrer 
Roijurfiu feupled*Ifraël: écoutez donc la voix 
du Seigneur. 

3. Marchez contre Amalec ^ taillez-le en pièces j Je" 
, truifèz tout ce qui eji à lui : ne P épargnez pas : ne 
dejsrez rien de ce qui lui apartient ; mais tUez tout^ 
iepms Tbomme jufqu^à la femme , jufqu^aux pe- 
tits enfans , (sP ceux qui font à la mammelle , juf- 
qn^anx bœufs ^ aux brebis , aux chameaux ^ aux 
Sues. 

IL cft împoffible d'être verîtAlement /îw&de 
commander dans TEelife , fi Tonne connoit' 
point la i/oix deDieUj & û l'on ne fait pas ladif- 
cemer de celle de la raifon & de la nature. On 
pOQrroit dire à ceux qui ne font pas ce difcerne- 
x&ent ce que S. Paul difoit aux Chrétiens de fon 
tems, ia) qu'ils ne difcernoient pas le corps de 
JcfusChrift d'avec les autres viandes. Il eft d'u- 
ne extrême confequence pour foi-même de di- 
fccrncr cette parole intime , qui dit tout fans 
rien expliquer : mais il l'eft encore plus pour^ 
les autres. 

Lefacre deSaiil, que Samuel renouvelle ici, 
èft comme une confirmation de l'état de Roi, 

On n*efl confirmé dans la miflion pour aider 
aux antres qu'afin de détruire fans exception leur 
amour-propre, & ce qui en dépend, très-bien 
f guré par Amalee. Il y a deux fortes de voca- 
tion ; l'une pour aider les pécheurs à fe conver- 
tir & les introduire dans les prémices de l'efprit ; 

K ^ l'au- 
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l'autre, pouv détruire entièrement Tamour-pr^ 
pre , & faire mourir à toutes cbo&s fans excq 
tion. Il y a auffideux fortes de confecratioms ^ 
la dernière eft attachée à la fidélité pour ne p^i 
épargner les âmes t & ne leur point donner d'; 
pui K)rs que Dieu veut qu'elles en foient pi 
vées. {a) Malheur,eft-ilditen£2ecbiel,àcci 
qui mettent des oreillers fous les coudes de 
maifbn d'Ifraël ! L'efprit direâeur fe retire d^ 
Âpotre lors qu'il efargfte ceux que Dieu a d 
fendu d^epargKer. La confirmation , qui & do 
ne dans l\Eglife après le Batéme , n'eft que po 
affermir Tame dans Tétat Chrétien , & la fori 
fier contre fes ennemis : de même , la confirm 
tion donnée après le renouvellement d'un et 
n'eft que pour y affermir l'ame , & la rendre i 
vinciblç à fes ennemis. C'eft pourquoi Dii 
commande à Saiil , après cette féconde conl 
cration , d^alUr eomre Awalec , fimbole de ï 
mour-propre , afin de le détruire eMteremeu 
parce que c'eft lui qui [comme Amalec ^if.i 
arrête les an^s déms toutes leurs ftoies , & les ei 
pèche de pdièrde la multiplicité [ài^PBgifH 
dans la fimplicité& dans l'abandon. 

Dieu die donc à Saûl: A prefent que/^ iw 
ni confirmé vous donnant une focce nouvel] 
frapez Amalec ^ cet ennemi irréconciliable, 
avec lequel il n'y a de paix qu'en ledetruifai 
mais gardeï vous bien de P épargner en quoique 
foit , & fou<s quelque prétexte qae ce puiilê et 
ni de defirer les biens apartenans à l'amour-prop 
Il ne faut pas que les plus grandes cho&s £bie 
épargnées non plus que les plus petites^ ; paf 
que s'il fubfifte en qajelque chofe , quelle qu'eJ 
foit,en moins de rien il deviendra plus fort qu'a 

par 
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parayant : cependant c'eft le mal ordinaire des 
unes 9 QQÎ valent toujours fe couferver elles- 
mêmes & leur amour-propre fous de bons pré- 
textes. 

j^. 9. Méùs Saâl 0vec le peuple épargna Àgag , (^ 
referuacequ^il savoit demeilleur dans les trou* 
peamx de brebis t^ de bçtufs , dans les béliers , dans 
tes meubles (^ les habits ^ Ç^ généralement tout 
ce qmi /toit le plus beau: ^ us ne le voulurent 
foimt détruire ; mais ils detruifirent tout ce qui 
était vil ^ meprifable. 

Prefque toutes les âmes aui font arrivées ici 
pèchent en ce point, elles s arrêtent, reculent, 
& Ibuvent fe perdent. Elles veulent bien détruire 
l'amour-propre dans tout ce qui eji defeâueux , 
imparfait, £7 meprifabte: cela leur paroi t jufte 
&raifonnable; leur cœur y entre bien : mais de 
le détruire élans tout ce qut ejt bon \ ô , c'eft ce 
qu'elles ne peuvent. 

L'Ecriture fait un admirable dénombrement 
detoot ce que Saiil retient. Il retient première- 
ment le Rot: ceci paroit le plus raifonnabledu 
monde. Ce Roi eUTamour de la propre juftice: 
A, quineretiendroitpascela, croiroit faire une 
injuitice; & qui l'extermineroit , croiroit faire 
uae impieté: cependant c'eft ce qui doit être le 
plus détruit en ce qu'il y a d'ajpartenant à Ta- 
mour-propre ; parce que c'eft ion Roi , & que 
Unt qu'il fubliite , quelque enchainé qu'il J>a- 
IDÎfle, il peut en peudecems gagner le deflus, 
idevenirmaitre abfolu de tout le peuple. 

La féconde cbofe que l'on conferve contre la 
volonté de Dieu , ce font les meilleurs troupeaux^ 
c'eft-à-dire,les aâions & pratiques qui paroiifent 
bonnes , mais qui ne le font pas lors que Dieu né 

les 
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les demande pas de nous. [Mais] quoi? enéi 
prive, n'eft-ce pas une chofeimpomble? Onl 

Îjarde pour clorifier Dieu , pour lui en faire d 
acrîfices. O pauvres aveugles que nous fô: 
mes ! Dieu ne veut point de ces facrifices de pnn! 
pre volonté. Les iacrifices qu'il demande font 
les facrifices de cette même volonté, cotnme 
remarque très-bien David ; {a) Si vous avict' 
voulu des facrifices, je vous en aurois biendf-j;; 
fert ; mais je faî qu'ils ne vous font point iagrct» 
bles. Il y a tems pour toutes chofes. Par les ire>^ 
Us on marque ici les aâions de douceur, &p» 
les bœufs les aâions de force & de courage; tout 
cela eft bon & eft agréable à Dieu lors qu'il l'ac- 
cepte & le veut ; mais ces chofes lui font aboqj»' 
nablés lors qu'elles font propriétaires. 

Ilsrefervent encore les meilleurs 'uetemem ^o^ 
font Tufage de certaines vertus; mais tout cch 
doit être détruit. Non que ces chofes ne Ibient 
bonnes & faintcs d'elles-mêmes j mais parce 
cu'elles apartiennent à l'amour-propre : car il 
faut remarquer une chofe qui eft bien de confe- 
quence , que le delfein de Dieu ne fut jamais 
d'ôter à l'ame l'ufage des vertus les regardant 
comme telles ; puifque Dieu les aime comme 
parties émanées de lui-même ; & fi les âmes pou- 
voient les recevoir avec la même pureté qu'el- 
les font fortics de Dieu , & en faire ufage de cette 
forte , jamais Dieu ne les leur ôteroit , & il pren- 
droit en cela même fes délices, comme il lefeit 
dans la fuite lors qu'après en avoir dépouillé l'a- 
me, il les lui reftitue. Ceci mérite une ample 
explication. 

Les vertus fortent de Dieu pures & (ans mé- 
lange : en Dieu , tout cela eft Dieu même ; mais 

elles 
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elles ne font pas plutôt forties de lui pour entrer 

^ns un fujet borné & créé , qu'elles deviennent 

créatures. Les vertus forties de Dieu, & reçues 

CD Dieu , font Dieu : par exemple , Tamour Ibrti 

de Dieu & reçu en Dieu , fait un Dieu. Toutes 

]e$ vertus qui fortantdeiDicu fe reçoivent dans 

le même Dieu , font Dieu ; parce qu'en Dieu 

tout eftun^indivifible, &ne peut être diilin- 

.gaé. £i\ Dieu la jufiice efl Dieu : cette jufli- 

ce communiquée par Dieu le Père à Dieu le 

Fils, eft Dieu ; parce qu'il la communique 

conmie il eft tout lui-même , fans diilinâion, 

fins referve: <Sar s'il y en avoit quelqu'une, le 

Fils ne (êroit pas Dieu comme lui. Mais ces 

mêmes vertus hors de Dieu , & exercées par les 

créatures , deviennent créatures : ce qui n'em* 

pèche pas qu'elles ne retiennent la pureté de 

leur origine fi elles font reçues dans un fujec 

tout pur, fimple,& fans mélange, comme lors 

que ces mêmes vertus font reçues dans une ame 

anéantie: elle les reçoit [alors^ purement, & 

les conferve de même ; parce que Dieu étant 

dans ce fond anéanti , il les reçoit lui-même ea 

iiu*même : il les communique, les reçoit, & 

en fait un flux & reflux [permanent] : mais lors 

Javelles font reçues dans une ame encore pleine 
c ramoûr d'elle-même & propriétaire , peu i 
peu ces eaux, forties d'une H; belle fource & & 
pures , par le fejour qu'elles font dans ce lieu 
gâté & croupi de propriété , cdntraâcnt de la ûl^ 
leté , & devienent elles-mêmes ii fales , qu'elles 
font mal au cœur. Les divines vertus fortent 
.donc toutes pures de Dieu : mais reçues dans 
cette ame propriétaire , peu à peu elles fe cor- 
rompent plus ou moins ^ félon la force de la pro- 
priété ; & enfin fe mêlent fi fort avec la pro- 
priété 9 
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prieté , qu'elles fe changent en elle-même. Cent c 
eau claire fe change enfin en boue, quoi qu'elle ;; 
foit d'elle-même toute pure. : 

Le defTein de Dieu n'eft donc pas de depoiiil- '■ 
1er l'ame des vertus comme vertus : mais parce • 
qu'elles fe font mêlées , changées & ideutifiéei . 
avec la propriété , Dieu voulant ôter à l'amè ! 
cette propriété , il faut necefikirement qu'il lut : 
ôte en même tems l'ufage de toutes les divines : 
vertus, fans qu'il en relte une feule. (J'entend; 
les vertus morales quant à l'ufage , & non quant 
à rhabicude : ) car s'il en refloit pour peu que ce 
fût, & quelque necefïkîre qu'elle parut [être.] 
il refteroit une fource de propriété , un levain M 
corruption , qui gateroit inceflàmment & jufqu'l 
l'infini toutes les vertus que Dieu y mettroit» 
C'eft pourquoi les âmes qui ne s'en laiflèm pil 
depoiiiller abfolument, &qui veulent toujours 
agir fous quelque prétexte que ce puiflè être » ne 
peuvent jamais arriver à l'entière pureté & traos^ 
formation qui eft requife : parce que cette pro- 
priété, qui paroit fi légère & imperceptible, eS 
fuffifante jufqu'à Tinfini pour corrompre tOQt 
ce que Dieu y mettroit ; & c'eft ce qui fait la ne- 
eeliité du purgatoire , & pourquoi des âmes d'ail- 
leurs fi faintes y demeurent fi long-teçis. Car fi 
une ame pouvoir aller au ciel avec la moindre h 
propriété , (ce qui eft impoflSble , ). el le corrom- !i 
proît, pour ainfi parler, tout le Paradis: d'oà \ 
h faut remarquer , qu'il y a [neceflaîrement] un î 
purgatoire pour la propriété, comme il y a un 
enfer pour le péché. 

Cette propriété étant donc une qualité mali- 
gne , qui gâte tout ce qu'il y a de meilleur , il faut 
neceflairement qu'elle foit arrachée, fans quoi 
elle corromproit tout , & corromproit Dieu mê- 

me 
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îl tfétoît incorruptible. AuflS Dieu n'ha- 

imais par lui-même dans une ame proprie- 

quelque fiiinte quelle paroiilë. Il y habite 

] par les dons : mais pour y venir lui-mê- 

l nue qu'il en chafle ces mêmes dons & ^ra- 

caufe qu'elles ont contraâé la propneté. 

ft en ce lens qu'il eft dit ; que Dieu {a) n'ha- 

as dans l'ame maligne. 

n fuppofé, je dis, que Dieu n'ôte point à 

l'uuge des vertus les regardant comme 

; , mais il les 6te en tant qu'apropriées à 

, qui les a gâtées & corrompues ; & il ne 

i ôte que pour y venir lui-même , & les 

ar en lui: alors elles font exemptes de cor- 

m. 

\ vertus toutes pures fortant de Dieu , re- 
ians un fond anéanti , font renvoiées à 
aaffi purement qu'elles en partent : mais 
ae l'ame eft transformée en Dieu , les nxê- 
ertns deviennent Dieu pour l'ame fans di- 
iOB« La croix eft Dieu, l'amour eft Dieu, 
m Dieu en unité parfaite, {h) Celui qui 
dre en charité , demeure en Dieu : Dieu 
itrité. L'ame étant revenue à cette unité , 
te pdot plus voir aqcune vertu diftinâe de 
; & c'eft alors qu'elles font dans la pureté 
ir origine , & dans la réunion de leur fin. 
cela n'arrive jamakqué l'ame n'en ait été 
ierement depoiiillée , ou dans l'autre vie 
s feu , ou en celle-ci par l'aneantîfièment 
1, qui eft comme un purgatoire d'amour, 
mé groflierement , mais nullement compris; 
>ar l'expérience. 

>. Alors le Seigneur adrejfa fa parole à Samttil , 
il lui dit: 

n. 

Sag. X. #• 4* {h) 1 Jean. 4. f. xtf. 
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M. Je meyePem d'avoir fait SaûlRoî ; pé 
vrCa abandonné y sif qu'il n^a Point exe 
ordres. Samuel enfui attrijlé^ (sf cria au 
toute la nuit. 

Rien n'eft capable de faire repentir I 
mifericordes qu'il nous a faites, que n< 
obcïirance. Ne fe repentit-^il pas Ça) d*a 
rhomme lors qu'il devint rebelle à fes 
X)ieu dit , que Saûl l*a quitté j parce qt 
defobei. Comme la marque de notre unioi 
& de l'attachement inviolable de Tamou 
.eft la foumifTion aveugle à tout ce qu'i 
ne; aufficequi prouve que nous fomn: 
•gnés de Dieu c'eft notre defobéïf&nce. 
iiicre de parler de Dieu eft admirable: 
conformer à notre grofficreté, il dit qi 
pent^ comme fi toutes fes aâions n'étc 
pleines de fagefle , & qu'il n'eut pas coni 
que l'homme devoit faire de fes grâces, 
pou voit être touché , îi le feroit de l'abi 
mêmes grâces. Il en donne de conditi 
comme celle de la conduite des amies : 
tôt que ledireâeur ne fuit pas lui-mém< 
duite de Dieu pour la. faire fuivrê aux 
Dieu retire l'efprit direûeur ; & [alors* 
mes perfonnes qui j&ifoient aupamvaî 
coup de fruit dans les âmes, fetroùven 
& fans pouvoir plus le^ aider quelqueefo 
les faflcnt pour cela. Les âmes de leur 
trouvant plus la nourriture qui leur efl 
nable, fe retirent deflèçhées, & nerei 
plus. 

ir.ii. Et s^ étant levé avant le jour pour a 
ver Saul au matin , . on lui vint dire que 

(4} Gencf. €. f, €^ 
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ffemtfnr le Carmel^ où il s*éioit drejfé un arc de 
triomphe , ^ qu^au fortir de là il etoU defcendu à 
Galgala, Samuel vint donc trouver Saûl , qui of-- 
froit alors en bolocaujle au Seigneur des prémices 
du butin qu*il avoit emmené d^/lmalec. 

Rien tie marque plus la propriété que ce que 
ikitici Saiil. Il fe fait drefferun arc de triomphe 
après avoir defobéi' à Dieu formellement : il 
s attribue l*œuvre de Dieu , & fe donne la gloire 
d'une vîûoirc que Dieu fcul a remportée. On 
commence par des chofes qui ne pàroilFent rien ; 
onrefcrvece qu*ilyade meilleur dans le butin 
d'Amalcc contre la volonté de Dieu , afin de lui 
en offrir, dit-on, des facrifices d'holocauftes : 
on fe f rompe foi-méme; & parce qù*on donne 
âDieuqaelque chofe de peu d'importance, on 
croit qu'il eft permis de referver tout le relie. 
Combien de Religieux qui croient avoir tout fait 
dcfacriâer au Seigneur quelque temporel , & 
qui cependant conferVent toujours leur propre 
cfprit & leur propre volonté ! D'autres dans le 
monde fe contentent de quelques facrifices de 
jeûnes , ou d'autres pénitences , durant qu'ils ne 
veulent jamais fe renoncer ni mourir à eux-mê- 
mes. C eft un abus étrange : ces facrifices ht 
font point acceptés du Seigneur. 

f-. 1 3. Santuil s'* étant aprocbéde Saûl^ SaHl lui dit ; 

Béni foiez-vons du Seigneur. J^ai accompli lapa'- 

rôle du Seigneur. 
14. Samuel lui dit : Quel tfl donc ce bruit des trou- 

peaux de brebis ^ de bœufs que f entends ici^ i^ 

qui retentit à mes oreilles ? 
If. Saûl lui ^t: On les a amenés d^/lmalecr car 

le peuple a épargné ce qu'il y avait de meilleur 

dans les brebis^ dans les boeufs^ pour les immoler 
y. Tejl. tom. /r. L au 
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ii« SeiffÊcur votre DUu^ ^nms anomtttluia 
lertfit. 

L'aveuglement des âmes propriétaires eil é- 
trange.En fe cachant à elles-mémes,elles croient 
avoir fait la volonté de Pieu parce qu'elles ont 
laiiTé périr ce qui étoit inutile ou defeâuçux. 
Mais Samuel , comme direâeur experimeutéi 
leur fait bien voir la tromperie. D*ok vient dim^ 
dît-il , toutes ces marques d'amour- propre, tout 
ce que f entends qui me le fait fi fort difcerner? 
Saûl repondît alors : Nous avons épargné les meU' 
leureschofes pour les immoler au Seigneur ^ car tou- 
tes les âmes qui confervent certaines chofes qui 
leurparoiffent bonnes & faintes, croient les re- 
tenir pour les immoler , pour en glorifier Dieu, 
& lui en faire des facriéces : cependant on ne les 
conferveque par convoitife, par amour de foi- 
même; parce qu'on ne peut fe refoudre à perdrç 
défi bonnes chofes , fi fort utiles & neceffaires 
âTampur-propre, quieÛfifin, qu'il cachemér 
me fa cupidité fous un prétexte le plus faintda 
monde : car enfin , qu'y a-t'il déplus jufte , que 
de conferver les meilleurs troupeaux pour les tnh 
woler auSeigneurl 

fr, I j, Samuel dit : Lors que vous éties* petit i vos 
yeux , n'!avez vous pas été fait le ckffdf toutes les 
trihus'i Le Seigneur vous a facré Roi fur Ifraèl. 

19. Pourquoi donc it' avez - vous pas écouté la voix 
du Seigneur ? PouKfuoi vous etes-vous laijfé aller 
au defir du pillage ; ^pourquoi aveZri/ous fecié 
aux yeux au Seigneurl 

Samuel découvrit d'abord la rufede la natu- 
re & de l'amour-propre ; c'eft pourquoi il dit à 
&iul: Croiex vous, que Dieu fe plaife dans les 

cho- 
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chofts excellentes & élevées , qui font plutôt 
des prodaâions de l'orgueil que des fruits de U 
charité ? Ne vous fouvicnt-il plus que lurs qut 
voms paroiffiezpetit Àvos ^ïOipï^%yeHx y que vous 
Ji'aviez pour vous-même que des fentimens de 
mépris, ce fiit alors que Dieu vous choiiitpoui! 
la con4uîte de fon peuple , qn^sl vom en fit le 
cèefj qu'il vous glori^a, qu'il vous remplit de 
force , qu'il vous donna tout pouvoir fur fon 
peuple^ vous en faifant Roi , qu'il vous fit rem-> 
jorter la vîéloire fur tous vos ennemis ? N'é- 
:Qit-çe pas un effet de la bonté du Seigneur, fans 
luevoas euffiei rien foit pour la mériter? Pre* 
'entement, dit Dieu, quej'ai voulu détruire ce 
mi m'étoit contraire, que je n'ai point voulu de 
eierve , pourquoi m*aveZ'Vous point oMi ma voix ? 
/otisétesrefté propriétaire. Si dans le tems que 
^ous étiez plein de mifcres j'ai pu vous faire fi 
;rand, craignez-vous que je nepuilfe vous en- 
îchir , fans vouloir [vous-même] vous faire ri- 
rhedç c& qui m'eft abominable, parce qu'il eft 
»>riompa par l'amour-propre & la cupidité ? 

\ ^. Sé^ lui Mt : Au contraire , /a/ écouté Af 



, ^lattueifSAmaiecstes: 
,1. Mais le peuple a pris d^ iutiu ^ des brebis y des 
busi^Sy qui fout les prémices de ce qui a itié tûi ^ 
. fouir Us immoler au Seigneur fin ûseu^ 

La rUfe effroiablc de la nature corrompue! 
ZoTciÂen ed-relle fubtile & adroite à fe cacher ! 




laififé 
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laîfTé aller à tout ce que Dicuavoulu. N'aî-jc 
pas détruit tous les /imalecites'i Ojuî; mais vous 
ave7 gardé leur Roi, quieft comme le chcf.de 
Tamour-propre. Je l'ai, dira-t'on, amené c%y* 
tîf; car je vois bien que toute majuftîceeflau 
Seigneur ; je la tiens captive & anéantie fous fon 
pouvoir divin. O aveugle qui fe trompe avec 
plaifir ! Puis il ajoute: Ce peuple^ c'eft-à-dire, 
ma raifon , a cru devoir garder ce qu'il y avoit 
de plus conHderable , & la même refervé , ^mt 
Pimmoler au Seignettr, 




il vaut mieux l* écouter , que de lui offrir hgrmfie 
des moutons. 

Samuel fait une repartie qui mérite d*étre 
gravée fur le marbre. Dieu , dit-il y fe foucie 
bien de tous /^^y^irr^rx, ni de toutes les gran- 
des chofes que vous pourrie! faire pour Ini: en 
a-t'ilbefoîn, ou ie demande-tUP, Nedemande^fd 
fai plutôt qu'ion obéijfe à fa voix ? Toutes ces gran- 
des & bonnes chofes n'ont de valeur qu'autant 
qu'elles font conformes à la volonté de Dieu: 
mafs il elles lui fontopofées, par cela même el- 
les deviennent mauvaifes. 

La volonté de Dieu étant au dellbs de toute 
loi, de toutes vertus , de tous dons, de toutes grâ- 
ces, celui qui fait la volonté de Dieu fait tout le 
cède, même dans un degré eminent: mais al- 
lant contre cette divine volonté, il pechedans 
les chofes bonnes ; parce qu'elles ne font bon- 
nes qu'antant qu'elles font félon la volontéde 
Sicu ; & cette volonté de Dieu y étant comrai- 

- . rc, 
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fe. elles deviennent mauvaifes. Chaque chofe 
afon tems&& faifon: il faut faire la volonté 
de Dieu comme il veut , dans le tems qu'il veut , 
ft de ta manière qu'il lui plait le plus. Faire une 
ehofeconmiandée& la faire tout autrement que 
Ton ne la commandé; c'cft offenfer le maitre, 
loin de lui obéir. Faire une chofe commandée, 
&hors de (aifon , & dans le tems que l'on ne la 
vent plus, c*e(l mal &ire. Si parce que la loi des 
Juifs a été autrefois bonne nous voulions nous 
faire juifs, ne feroit-ce pas un mal.^ Cette loi 
a été bonne & necefTaire pour nous introduire 
dans la loi de grâce; la loi de grâce elt-elle ve- 
niie, il faut, comme dit S.Paul, {a) quiter ce 

Juieftde l'ancienne; parce que ce qui vieillit, 
oit périr , & eft proche de fa 6n. 
Samuel continue d'expliquer dans le même 
endroit que Pobéijfance vaut mieux que tous lesfa" 
erifUes , & que la feule volonté de Dieu ell pré- 
férable à tout le refte, comme Jefus Chrill mê- 
me (i) l'a expliqué. Ecouter Dieu (dit Samuel) 
danslefilence de l'oraifon, &dans l'exécution 
defes volontés fuprèmes , vaut muux que tous 
les plus grands facrifices , & même qu^offrir la 
gratlJè des moutons, La graiflè veut dire le meil- 
Teurdumeilleur. 

"jjr, 23. Car e^eji une efpece de magie que de répugner 
À ta volonté de Dieu^ ^ comfne le crime a*tdota-' 
trie que de ne pas vouloir fe Jhfimettre, 

Si Dieu ne fe fervoît lui-même de ces termes 
par la bouche de fon Prophète, ils paroîtroient 
il rudes & fi extraordinaires , que l'on auroit pei- 
ne à les concevoir. 11 dît: &eji comme le pecbJ 
d'enchantement que de répugner ; ce mot de repti^ 

L 3 gner 

(«) Hebr. 8. j^. is. {}) Hcbi. i&. f, é, 7. 
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gHer tTiptisoe fi admirablement toutes chefç»^ 
que rieu n'eft plus figniâ^tif. Lors ^^e pk\t 
ve^ dep0^ïi 1er l'aime de fa ^oprieté, toute ta rei- 
fiftance (^la'elle y aport«u'elic^uréequej)aruoe 
oertaiue repui^ance naturel'le que la créature 
a de fe laiuer dépouiller. Cette rt^ugnaoee la 
porte à r:et.enir contre là-volonté de Dieu ce qiE^il 
ne veujt fi^as. Ceci cft con^aré à ia magie. Que 
faitlanx^ie? Elle tient une perfijnne (iliée&ii 
enchantée d'une chofe , quf^ rien ne Ten peut de- 
preindre. Que fait la répugnance ? Elle tient l'a- 
me fi liée à ce qu'elle poiTed^ , qu^elle ne peut 
s'en laiffer dépouiller. C'cft pourquoi cette feu- 
Ije répugnance eft tr-ès bien comparée au péché 
d'enchantement. Mais cette répugnance casie 
un autre péché , qui e(t celuide ne vouloir f as fe 
fommettre: & ce mal» qui fuit la répugnance, cft 
comparé à t*idelatrie ; parce que par le reAisque 
cette ame fait de fe laiflèr dépouiller , elle s'at- 
tache defordonn^men t à une chofe , la préférant 
à Dieu ; & en cela même elle idolâtre. Ainfî 
donc la répugnance caufe le refus & larefiftance 
à ne pas confentir au dépouillement ; comme 
par un contraire effet , l'entraînement & l'agré- 
ment de la chofe emporte le copfentement. Ce- 
ci eft fi net dans ce pafTage que l'on ne pourroit 
pas ne le point concevoir. 

]^. 23. Et parce crue vous avez rejett/ la parole du 
Seigueur^ le àeigneur vous a rejette. Il ne veut 
plus que vous fiiez Roi, 

Il eft împoffible que celui qui n'obéit pas à 
Dieu , puiife commander aux hommçs : Auffi 
Samuel dit, parlant à Saul ; parce que vous n'a- 
ve2 pas obéi à ce que Dieu vouloit , il vous a re- 
jette^ afin que vous ne rcgnaffiez plus. Vous fe- 
rez 
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itïaflttjctti maintenant à votre amouiypropre ^ 
& à vos paffions* 

f.i^ ElSmÀldisàSamuêl: J'ai pech/-^. 

if, jUsisje voms prie portez prefemfememt mtm j^* 

cbé , & retournez avec moi , qtte p adore le 

Seig^mettr. 
26. Séunnëllm répondit: Je nUréû point avec voms: 

rree que vous avez rejette ia parole du Seifnemr , 
Seigmemr voms a rejette , (^ ne vent plus fue 

voMSjoiez Roi, 
28, Iladêcbiréleroiaumed^Ifraël, ^Paotéd^en- 

tre vos mams pour le donner à un autre meilleur- 

fue vous, 
30. Et Saâl dit : J*ai pecb7 ; mais honorez moi 

nuùtttenant devant les anciens de mon peuple ^ 

devant Ifraèl; ^ retournez avec moi^ afin que 

f adore le Seigneur votre Dieu, 

Chacun s'étonne oueDieu, (ï plein de mife- 
ricorde., ne pardonne pas à Saiil , lui quinere- 
ftife le pardon d'aucun peché.C'eft que le pardon 
que demandoit Saiil n'étoit point produit par un 
repentir qui regardât Dieu ; mais par une con- 
faflon d'amour- propre , & par une repcntance 
propriétaire,. qui regardoit fon intérêt. Ilncfe 
met pasen peine du déshonneur que Dieu avoir 
reçu de fa refidance ; mais il craignoit de perdre 
leRoiaume. 

Loin de porter la confufion de fa faute dans 
tonte l'étendue qu'il le faut , (qui eft la vraie pé- 
nitence de ces âmes , ) lors que Samuel lui dit» 
que Dieu a donné jon Rataume à un autre meilleur 
fue lai , (qui eft comme dire , Dieu transfère les 
grâces & les faveurs qu'il vous a faites à un au- 
tre ; ) an lien d'en être ravi par acquicfcement à 
la volonté de Dieu , & d'être content que Dieu 

L 4 exer- 



i68 ' I. Livre des Rois 

exerce fur lui toute retendue de fa juflice , îl 
▼eut que Samuel porte fon pethé , & que lui-mé* 
men^cn ait point )a confufion- 

Vouloir bien porter tout le poids delà judice 
dé Dieu & ne recevoir point de pardon , ô c'cft la 
parfaite difpofîtion & la vraie pénitence qui peut 
rétablir une telle ame dans fon degré, & Tavancer 
même , lui arrachant fa propriété, & fe fervant de 
cettefautepour lafaire mourir à elle- méme.Mais 
Sàul loin de cela , lui dit : Hé bien , fat péché: 
mais cachet ma faute, d honorez-moi devant Us 
ùne'tensde mon peuple^ devant Ifraèl. 11 veut bien 
le péché , & il ne veut pas la confufion du péché : 
Il veut encore adorer Dieu^ paroitre comme il 
étoit auparavant ; & c'cft la différence du péché 
de David à celui de Saiil , 6ç de leur pénitence. 
Le péché de Salil étoit un péché d*atachemçnt 
propriétaire , (qui eft de tous le plus dangereux,} 
un péché dVfprit & de volonté ; mais le péché de 
David fut un péché de foibleffe, un péché de 
chair, qui loin de conferver la propriété en lui, 
Tarracha par le bon ufage qu'il en fit. David 
n'excufc point fon péché comme Saiil ; il ne met 
point la pénitence lur Nathan ; il ne refufe point 
le châtiment : il porte toute la confufion de fon 
péché , n'aiunt point de honte de paroitre coupa- 
ble devant les hommes: iln'a dcdouleur quede 
TofTenfe , fans fe foucier du propre intérêt ; c'eft 
pourquoi fa pénitence fut d'autant plus agréable, 
qu'elle étoiç plus éloignée delà propriété de cel-« 
ledeSaiil, qui lafitrejctter. 

f", 29. Celtti qui triomphe dans Ifraël ne pardonne-. 
ra point , ^ il demeurera inflexible , fans je re- 
pentir de ce (jubila fait : car il n*eji pas un homme 
fonrfe repentir. 

Ce 
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i pafSige ne regarde point Saiil comme un 
tne particulier ; puis qu'i quelque excès 
cm été nos péchez , nous pouvons toujours 
lir mifericorde : mais cela regarde la quali- 
pafteur, &rerpritdireâeur: lors que Ton 
i une foie dépouillé par fa desobéïflànce , il 
plus rendu. C'eft que la grâce de la direc- 
nefe perd jamais : ellen'eft pas plutôt ôtée 
e perîbime , qu'elle eft donnée à une au» 
C eflle manteau d'Elie. Je ne parle pas des 
itions ordinaires , mais de Teiprit Apoftoli- 
Il n*eft pas plutôt ôté à Judas , quMl eft don- 
S. Mathias , ainli qu'il eft écrit: (a) Son 
;opat fera donné i un autre: De même, il 
dît, que le rosamme de Saiil kx2Ldonné à um 
!eiÊrame lui; il eft parlé de David. Le décret 
)ieafur ceschofes e(l inviolable. Il n'eneft 
ie même des &utes perfonnelles : Onenob* 
t pardon ; mais pour celles qui portent ceux 
font fous la conduite à fe retirer de Tobéïf- 
:e qu'ils doivent à Dieu & de l'abandon à fa 
Mdence, il faut que cela foit puni publique- 
it , en ôtant cet efprit direâeur. Âuflî l'E- 
ure fe fert-elle d'une expreilion admirable, 
r apuier ce aue je viens de dire : Celtti qui 
mpiein Ifraét ue pardonnera point : c'eft com- 
fi elle difoit; celui qui avoit déjà fi fort trioni- 
dans ces âmes qu'il en écoit maitre abfolu , & 
elles faifoient fans répugnance toutes fes vo- 
tés, pardonneroit-il une faute pareille à cel* 
leleuraprendre à fortirderobéïffancequ'el- 
doivent à Dieu > [.Le pardonneroit-^il à} 
us, qui devriel mourir pour leur infinuer 
te obéi'fi[ànce ? 
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j^.32. Et Sammêl 'iit : Jf^éHet ^oi Jlffu^ 
IfAmifiec. Btontni pnjintaAgag^ ni^i 
gras ^ tout trèmbamt. Et Âgag ait: l 
)ju^nne moriamere me fkfart ainfii 

Ceci eft une très belle figure. L'amou 
pre étoit caché & fortifié dans la {propre ji 
c'eft pourquoi TEcriture dit que Ag^ R$i i 
dcTamour-propre, Aoit fort gras; parce q 
mour-propre eft très-bien nourri par la { 
juftice II étoit tout tremhlattt: il n^yaric 
craintif que la propriété: comme elle veu 
ièrvertout cequ^elléa, elle craint d'en 
quelque chofe. C'eft ce qui la rend ainfi c 
ye& tremblante; au lieu que les amesfai 
prîeté , qui n'ont rien , & qui ne veulei 
pour elles, ne fçauroient rien craindre. 

Mais cetamour-jpropre craint tout i aui 
il: Quoi! faut-il périr r Faut-il fue la ntwn 
me fepare de Tame à laquelle j*étois attacha 
i\ ne dit pas , la mort amere me detruira-i 
Ou, faut-il périr & mourir ? Mais , lamort 
me feparera-t'elle ainfi ? Pour foire voir , 
mort intérieure ne peut être que dans r< 
jhparationdc Tamou r -propre & de la proj 
afin que par cette feparatîon tout ce qui efi 
me foit détruit & ôté, & que Dieu refte 1 
elle. Cette divifion caufe la mort ; ma 
n'eft cruelle qu'à l'amour-propre, &non 
prit , qui par cette mort reçoit une nouvel 

jf^. 33. Samuel Jh: Comme votre /p/e a fait l 
mes être Jans enfans ; éùfiji votre mère fe\ 
enfans. Et Samuel le coupa eu morceaux 
le Seigneur. 

Samuel dît : De mi-me que votre épie a /« 
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humes famsemfmts^ rendant ramefterîle, & 
ipéchant deproduire nul bien qui foit agréa- 
Dieu ; aimften vous tuant vous-même , votre 
teRefimsnfims; parce que Tamour-propré 
ouTe dépouillé par là de fa plus chère pro- 
io&. Ei Summilie compdtnfieces^ fans rien laîf- 
'elicier, de^âm le Seigwemr : CarcemonBre 
afanté d« fttp^nt ^ qui lors qu^'l n'eft que 
lemuit dirifé fe reiinit, fe rejoint, & re- 
1 vie : il faut le tailler en morceaux devant 
^ & ^ue les morceaux foient fipetis , qu'ils 
nflent cenjfcrverdevie pour fe rejoindre. 
Eaut remarquer ici que Saul ed puni d'une 
leaâion apparente, qui étok de conferver 
s à Agag , f^ce qu'il le faifoit contre la vo- 
6 de Dieu ; & le foin de Samuel à le détruire 
ecompenfé. 

{T. Depuis te jour-là Sammêlue vit plus Saâljftp» 
CaujourJefa mort : mais il le pleuroit fans cy^ 
, parce que le Seiguemr fe repentoit de P avoir 
aUi Roi fur IfraèZ 

« Vcrlèt confirme l'explication du ir. 19 : 
il efi certain que Dieu ne yè repentit d'autre 
fe que d'avoir donné à Saiil la conduite de 
peuple. Rien n'eftplus cher à Dieu qu'une 
\ qui lui eft parfaitement foumife & abandon- 
: il la regarde comme la prunelle de fon œil. 
ourner les âmes de la voie de l'abandon , 
ï lui déplaire infiniment. Combien de direct 
rs font emploie! dans lefiecle oùnousfom- 
; à retirer les âmes de l'abandon qu'elles doi» 
t avoir à la conduite de Dieu ! O que ceui 
les entretiennent dans cet abandon , font ra- 
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CHAPITRE XVI. 

« 

fr. I. T^'t le Seigneur Mt à SamMèl: JufqtfàâMmi 
JlL flemerez-vous Saûl^ parce que je Paire* 
jette ^ Çs? que je ne veux fins qu^il règne fur î^ 
tain Emplijfez d* huile la corne que vous avez ^ 
(sf venez ^ afin que je vous envoie à IfatBetblà* 
mite ; car je me fuis cboifi un Roi entre fe s enfant. 

Dieu veut une fi grande mort des âmes qall 
choîfit pour lui-même & pour conduire les 
autres , qu'il ne leur permet pas d'entrer dans au- 
cun intérêt que dans le ficn, fous quelque pre* 
texte que ce puiflTe être . de falut , d'éternité| 
de charité. Qu'y a-t'il déplus louable que de 
fleurer \c rebut que Dieu fait de Saiil , après l'a- 
voir choifi pour Pafteur d'ifraël ? Cependant 
Dieu ne l'agrée pas. Une ame véritablement 
morte à elle-même doit être comme les bien- 
heureux, qui ne peuvent être touchés de la per- 
te d'aucunes créatures , pas même de celles qni 
leur font les plus proches; &ils font ravis que 
lajuÂîcedeDieu foit acomp]ie& eneux&dans 
les autres , ne regardant plus aucun intérêt dans 
lacrêature, maisîa feule volonté de Dieu. Us 
le rcjouiffent dans la volonté de Dieu dulalutft 
de la converiion des âmes; mais ils ne peuvent 
s'afliger de leur perte; parce que Dieu eft glori- 
fié en eux par fa juftice: &lors que S. Paul vent 
bien être anatheme pour fcs frères , cela eft pris 
du coté de la gloire que Dieu en tireroit , & non 
de l'intérêt humain ; puiique, félon) les loix de 
la charité entant que regardée du coté du propre 
intérêt , l'on doit fe prcfcrer foi-même & Ion 
ûlut à tout autre : mais du coté de Dieu , un 

inttant 
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mt de fa gloire nous feroit rendre anatbeme 
r tout le inonde. Et c'efl là la différence des 
Tonnes qui aident les autres fans être dans la 
apoftoHque par<5tat, & de celles qui y font; 
ramourdeceux là pour le prochain , repar- 
le nri£me prochain: ils ont une tendreflcde 
npaflion pour lui, ils ont de la douleur de fa 
te ; & tout cela pris du coté du pécheur eft 
i bonne chofe: mais cen'efl pas pourtant la 
feâion de la charité qui n'a que Dieu feul 
ar objet & pour fin. L'amcdans l'état apofio* 
ae , Qonneroit mille fois & ame & vie pour fes 
rcs fans regarder fes frères autrement que 
nslavolontédeDieu, qui ladifpofedelafor-- 
: mais quoi qu'elle foit de cette manière, elle 
i cependant nul trouble ni inquiétude de leur 
rte. C*efl un état qu'il faut expérimenter pour 
comprendre. 

Une ame ne refufe jamais une grâce , (fur 
ut celle du dépouillement intérieur , ) qu'elle 
i Ibit donnée à un autre, llncfe perd jamais la 
oindre chofe de tout ce qui fort de Dieu pour 
re diftribué au^ hommes. Dieu transfère fou-» 
:n€ la grâce de la foi d'un Roiaume à l'autre, & 
intîe trouve en lui: ce qui n'empêche pas que 
ïsames ne foient punies de leur refus ^ ne te- 
int pas à elles cjue cette grâce ne foit perdue. 
Celui dont Dieu fe pourvût , étoit Bithléimi* 
: parce qu'il ne devoit point régner par lui- 
leme, mais en Jefus Chrift , & par Jefus Chrift. 
>leu ne dit pas auffi : J'ai établi un Roi fur moi^ 
mple, d'un de fes fils; mais, moi- même ^V 
ffMSSpourvâJ^nmRoifutrefesenfans\ & ce Roi v 
l jefus Chrift , qui fe trouve entre fes enfans , >s 
dont David n'a été que la figure. Lorsqu'il -" 
île de lui-même il fe dit fouvent le Chrift , ne 

pou- 
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"^ ><- pouvant plus fe voir diftinâ de Jefiis Chi 

^ "*: parce que ce n'étoit plus lui qui vivoit, mais 

"^ ^ fus Chrift qui vivoit en lui. C'cft pourquoi Je 

^ Chrift fedit le fils de David, &non lefilsdej 

autre. 

^. 6. Et quaad ils furent entrés , Samuel dit^ 
votant Èliab: N^eji-sl fas devant le Seigneu 
Chrift du Seigneur ? 

7. Le Seigneur dit à Samuel: Ne regardez fm 

fa bonne mine ^ ni à la grandeur de fa tailU ; 

je l*ai rejette, Je ne juge Pas des cbofes comme 

hommes les voient ; car P homme ne voit que ce < 

paroit au dehors , mais le Seigneur reg4urdi 

/ ccçur. 

C'eft rordînaîrè de l'homme de fe prendre a 
chofes extérieures & apparentes-. Les grand 
chofcs donnent dans la vue ; & mêhie les^perfc 
nés les plus avancées font fouvent de ce^ mep 
fes. Samuel fut d'abord charmé du grand ei 
rieur d'Eliab : mais Dieu lui fait bien voir que 
n'eft pas à cela qu'il feut s'arrêter. II dît à ! 
muè'l : Ne regar^z point à P extérieur de celuî-l 
à fon maintien , à ce qu'il y a d'éclataBt en 
conduite, ni à fa taille^ quifoilt les grandes 
éclatantes aâions qui le font- eftîmer dans 
monde : car je t*ai rejette , je ne l'ai pas chc 

four être Pafteur d'Ifraël , ni par confeqoc 
pour être] tout à moi. Je ne regarde point ksci 
fes comme tes hommes les regardent : ies hommes 
jttgent que félon Vapparence\ c'^il pourquoi ils 
trompent d'ordinaire : mais le Seigneur voit 
qu*ily a de plus caché dansle cœur; &jene£i 
oas que de cela. 

f* 10. Ifaa amena fes fept fils devant Samuel ^ K 
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4l^rs Samuel dit à Ifaï: Sont- ce là tous vos en^ ^ 
r/? H refondit: lien refte encore un petit qui ^ 
rdeles brebis. Et Samuel dit àlfai: ÉnvoieZf ' 
querJr ; car mus ne nous mettrons foimtàtabU 
*il n€ vienne, 

lï ne faifoit conte que de fcs fept fils , parce 
croioît que David n'étoit propre à rien. Il 
3\X celui que Dieu ayoit choîii , &choîffi- 
:cVLX fue Dieu ne vouloit point, Samuel voient 
n ne lui parloît que de ceux-là, demande^ 
îpt fils qu il voit là ne font pas tous fesfils , & 
^aramment il n*en reile plus ? Ifaï repondit , 
y avoit un petit enfant , c'eft-à-dîre , un X' "^ 
me finapJe & innocent comme un enfant, x v 
l'a rien d'excerîeur & d'apparent , que Toa 
[oioitméme aux plus bas offices : mais tout 
qu'il eft , il ne lailfe pas de paitre les brebis. 
t de cette forte que Dieu les demande. C'eft 
quoi' Samuel dit à If^i : Envoiez- prompte* 
t , de qu'an l'amené : C4r nous ne nousajffei^ 
ftoimfa^le, c'eA-à-dire, nous n'entrerons 
tdansiejrepos facré, que celui-là n'y foit le 
lier; puisqu'il eft defliné pour y introduire 
Qtres. 

1^. IfiijiP^w/oia donc qs^erir^ l^ le prxfenta. Il 
nt roujç , d^une nfisfe ava^tU^eufe , £^ il avçijt 
vifag^ fifft beoiu. I^e S^ignàm^ d^t: Sé^reZrU ^ *^ ^ 
^/tn^eptent; car c^ejl^k^i. 

n envoie juerir ce petit bferger , tout fimpk 
nocent. Il /toit beau de vifage-^ parce qu'il a- 
la droiture & la beauté du regard qui n'a que 
a feul pour objet. Il avoit auffi Pexurieur 
^tageux ; parce que Dieu l'avoit fait le plus 

doux 



176 I. Livre des Rois 

doux & le plus affable du monde. Et Diem dûi 

'* ^ Samuel : Levez - vous ^ ^ me le comfacrez : ter 

€*eft lui que je me fuis choili , & il condùiramon 

^ ^ peuple félon ma volonté. . 
t. 

* ^* ^ 3* Samuel doue prit la corne pteiue d*buile , 6? 

^ ^*^^ le facra au milieu Je fis frères. Depuis ce tems Nf 

prit du Setgncur fut toujours en David — . 

14. Mais VEffrit du Seigneur fe retira de Sail\ 

^ l*efprit mauvais le tourmentoit de U fort du 

Seigneur. 

Jf. Et les ferviteurs de Saûl lui dirent: Le nunh ■ 
vais efprit du Seigneur vous trouble. 

Davidfutfacr/ Roi au milieu de fis frères; corn* ' 
mequidiroit) il futchoifi au milieu de les fre-^ . 
respourétreconfacréau Seigneur d'âne manie* ] 
re plus particulière. Cela arrive fourent dans j 
des monaftereS) qu'une ame y fera choitie [de ; 
Dieu] pour entrer dans fes voies d'une manière '- 
plus particulière que nulle autre: demémedans i 
une ville, une ame y eft ainfi choifie par excel- 
^ lence > & fouvent dans un roiaume entier. 

AX^ Dès le moment de la confecration de David 
^ P Efprit du Seigneur fut toujours en lui. Remarquez 
V la différence de Saùl : On ne dit pas que l'Efprit , 
X du Seigneur fut envoie en Saiil pour y demeurer 
^' toujours ; mais feulement {a) qu'il s^èmùara dt ] 
*^ "* " lui. Ce mot marque une chofe promteocpafTa- 
\gerc: mais l'expreffion dont fe fert ici rÊcritu- 
\ re , marque une chofe durable & permanente. 
* Dieu ne dit pas aux Apôtres , que l'Efprit de 
V . f^' Dieu s'emparera d'eux ; mais qu'il leur icra 
"^envoie. 

C'eft pourquoi PEfprit du Seigneur fe retvrak 
^ * y Saùl i parce que Saùl étant propriétaire , l'Ef- 
prit 
(4) Ci-deflîUf Q\^\Q.f,iQ. ^ Ch.ix.;^.«. 
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rît de Dieu ne pouvoit point habiter en lui : If .< ^ 
ejprit ntsmvais k tottrmentoit de la fart du Sei" "^ 
memr. Dien envoie à ces âmes propriétaires les vr 
emons, qni les tourmentent : Il s'enfert [des « 
emons J commed'înftrumens pour faire retour- "»•■ 
erces âmes à lui. C'eftun foiiet extrêmement"*' 
tile lors que l'on en fait faire bon ufage par Ta- 
andon , lareij^nation , & le delaiffement : mais 
u contraire, Saiil/îr ^ro«^/«/>decetefprit mau- 
vais ; il en devenoit plus propriétaire , s'atta- 
rhant desordonnément à Tamour de lui-même 
î à (on propre intérêt : ce quejesfervueurs mè- 
ne reconnurent fort bien. 



Ir, 1 6. Qme le Roi comma-^de , y vos fervtteurs qui 




que l'efprit mauvais du Seig) 
fiifij iiff^^ vous en receviez du foul(^ement , 

Les ferviteurs de Saiil lui donnèrent un fort 
x>navis, qui fut, de ne point s'occuper ni s'af- 
liger de la pofTeffion du malin efprit ; mais de y 
{'abandonner à la volonté de Dieu, afin que le 
Démon déchargeât fur lui fa colère dans tou-* 
te l*-étenduë du pouvoir que DiiÊu lui en avoit 
donné. Il faut bien du courage afin que le cœur, 
comme une harpe ^ refonne toujours les loUan- 
gesdcDieu, parla conformité de notre volon-. 
té à celle de'Dieu, pour vouloir tout ce qu'il 
permet, ;& comme il le permet. 

Pourquoi croit-on que les ferviteurs de Saiil \ 
appellerent cet efprit l* efprit mauvais du Seigneur ?x. 
LcSeigneurpeut-il avoir un efprit mauvais ? O 
c'eft qu'ils étoient bien inftruîts qu'il ne faut ja- .-• 
mais regarder tout ce qui'nous arrive ajatrement 
que du coté de Dieu , qui opère tout le mal de 

y.TeJl.tom.ir. M >$cv 
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peine. C'eftdansfa fupreme volonté que nous 
devons trouver bon tout ce qu'il permet nous 
arriver, & ne le regarder jamais du coté delà 
créature. On pretid fpuvent humainement ce 
que Vpn dit de fe divertir & fe desoccuper de 
tout ce qui fe pdTe en nous, croianc qu^il faut 
chercher desdivertiflemens dans le créé ; & c'eft 
tout perdre , & devenir ifenfuels au lieu d'être 
ipirituels. On peut chercher des divertiiTemens 
innocens, il le faut même, comme fe prome- 
ner &c : mais non des divertiiTemens dangereux : 
c'eft pourquoi ces ferviteurs expérimentez ne 
confeillerent pas des divertiffemens criminels ; 
mais les plus innocens , qui font d'entendreyoïfer 
de la harpe. 

f', 1 8. L^uff desfervheurs de Saûl dit : J'*ai vA le 
fils d'Ifai qui fait bien jouer de la harpe: c^eft un 
homme très-fort y propre, à la guerre-^ frndemteu 
paroles , bel homme ; Çjf le Seigneur ifi avec Im, 

La bonté de Dieu eft admirable pourjniinuer 
aux* âmes tout ce qu'il faut faire pour le$ tirade 
l'égarement. Il permet qu'un ferviteur confcil- 
le de prendre David, parce , dit -il ^ quV/;0^ 
très-bien de la harpe, Joiier très-bien delà h^pè,- 
ç'efl: étrjç entièrement d'accord avec Dîcju en 
toutes chofes , & être fi conforme de volonté 
avec lui, que Dieu n'ait pas. plutôt voulu une 
çhofe , qu'elle, foit voulue de cette peribnnc. 
On n'a pas plutôt touché des cordes, bien d'ac- 
cord, qu'elles fe répondent furlemémeton. 

Ilsdifent, qu'//<?yipuiirant&yir^; parcequ'ii 
al'EfpritdeDieu enlui, qui le munk de fa for- 
ce : homme de guerre^ déjà dreffé au combat & à 
la manière de combattre îes ennemis.. Il eft pn^ 
dent en paroles j ne, parlant que» ce que.Dku lui 
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faitdire^ Voilà toutes les qualités que doit avoir 
nne perfbnne propre à aider les âmes de cet état , 
& i fes tirer de leur propriété. 

^f^.ai. David vint trouver Saûl , ^ fe tint der 
vont lui. Et SafilV aima fort ^ (^ il fut fait fin 
Eeuier. 

David, cft homme félon le cœur de Dieu, x -' 
viutâ SaAl: il fe tenoit devant lui commeunme- n 
diateur entre Di^eu& Saiil; & comme il étoîtla -^ 
figui'e de Jefus Chrift , il étoit auflî médiateur •. 
cnJefusChrift. Saûl i* aima fort; parce que Dieu ^ 
fefait toujours aimer dans toutes lesperfonnes v 
où il habite. Il fut fait PEcuier de Saûl; celui qui 
portoîtfes armes. Ceci eft fort mifterîeux. Da- 
vîd-étaïiT la figure de Jefus Chrift , & Jefus Chrift 
éttfdtcnfernîé en David comme dans fon père, 
de la femence duquel il eft venu , TEcriture nous 
donne à connoitre que dans des états fi étranges 
Je(tas Chrift doit porter toutes les armes. Il ne 
totpasquela créature prétende fe délivrer par 
aucun effort propre; mais il faut qu'elle inette 
toute £1 force & fon attente en Jefus Chrift , qui . 
Istdddivi'efa de tous fes ennemis fi elle veut bieii . 
s'âbftndolnoer à lui, & n'attendre point de force 
d'elle-même. DieU fèul par Jefus Chrift nous 
fiiifitfK>ur toutes chcfes. 

]^.Z3). Ainfi toutes les fois que le motivais effritdm 
Seigneur fe faijîjfoit du Saûl, David fr-enoit la 
harpe ;^^ la touchant de fa main , Saûl étoit fou-' 

' lagekf'if^ portoit mieux ; car l^ejprit malin fe re» 
thùftdelui. 

Cela fignîfie, que David prenoit la volonté 
d<tSaiit, & l'obligebit de. fe conformer à. celle de 
Dieu par une douce harmonie, afin de'iië s'écar- 
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>c^ X^ter jamais de ce qu'il vouloît de lui : & cela n'é- 
toit pas plutôt fait, i\\xt SaûlétoH foulage ^ i^fc 
fortoit mieux : parce que rien n^adoucit tant tous 
les maux que cette conformité de notre volonté 
àcelledeÙieu. L'ame ne demeure pas plutôt 
refignée & abandonnée pour fouffrir toutes les 
ataques des démons , fi telle étoit la volonté de 
Dieu , que l*ejprit mauvais fe retire ; car il ne 
peut foufrir la conformité de notre volonté à 
tA^ celle de Dieu. 

< CHAPITRE XVII. 
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jr. 4 . \2*^ ^^ homme qui étoit bâtard , uomme'Gê- 

Pv liatb , fortft du camp des Philiftins. 
10. // ûUjoiti J^ai défié aujourdhui les armées é^îf 

rail: dounetr-moi un homme qui vienne avec mn 

combattre feul à feull 

Goliath étoit un géant : l'Ecriture dit qu'il 
étoit bâtard \ parce que toute fa force étoit 
en lui-même , & qu'il avoit dérobé la force de 
Dieu pour fe l'aproprîer. Iljétclt forrdan^Jc^ 
Qrjgueili & defioit tous les autres hommes, fe 
croîant invincible. Il mettdit en fa force tout le 
fuccès dé la bataille, &le fort de tout un peu- 
ple. C'eft bien là la figure de l'orgueil hunfuûfl. 
Ceux qui fe croient torts comme des géants, 
croient lés autres auiS aifés àrenverfer que des 
toouches. 

"jr* 26. David donc dit aux hommes qui Aaient an* 
près de lui: Que donnerait* on à celui qui tuera ce 
Phili/iin, (sT qui êtera V opprobre d:*Ifraèl: Car 
quel eft ce Philtftin incirconcts , pourinfulterah^ 
âl*arméè du Dieu vivante 

Da- 
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David au contraire eft la figure de Pâme petite ^ ^ 
& hamble , qui ne s'apuiant point en fes forces^ 
attend tout de Dieu. Auffi plus il fevoit petit & 
foible, plus il a de courage, perfuadé quMl eft 
que toute force eft renfermée en Dieu feul : & 
ne pouvant foufrir Tarrogance de Goliath , il dit : 
QmcJ eft cet ineirconcis , cet audacieux, ce témé- 
raire , qui ofe défier Parmée du Dieu vivant ? 
Qu'il ûche que c'eft à Dieu qu'il s'adrefTe , & 
non aux hommes. Cette exprefiion , f armée du >a 
Dieu vivâmt^ vaut autant, que Dieu combat- -> 
tant, vengeur & detruifant : c'eft à Dieu, qui > 
vit, qu'il aura à faire; &non pas à une idole, *^ 
comme fon orgueil le lui perfuadé. 

jjT, ^8. Mm Eliab , le plus grand de fes frères , fc 
mit em co/ere contre lui , (ff lui dit : Pourquoi a^ 
veZ'Vous abandonné dans le defert ce peu de brebis 

Îue nous avions ? Je fai quel eft votre orgueil ^ 
I malignité de votre cœur , t^ que vous n*étes 
vemm ici que pour voir le combat. 

C'eft l'ordinaire, que les frères & les meil* 
Ieai:$.amis qui ne connoiflent pas la (implicite 
d'un cœur,prenent pour orgueil et qui n'eft qu'un 
pur effet de fa candeur. L'ame quine recherche 
en ce qu'elle dît & en ce qu'elle entreprend que 
la feule gloire de Dieu , & qui fe. contente de 
fuîvre la motion du St. Efprit, ne dit que ce 

3ue Dieu lui fait dire : cependant on l'accufe 
*orgueily croiant que c'eftlà le principe qui la 
fait agir. Ils paficnt même plus avant, l'attri- 
buant à la ifialice du cœur : & toutefois il n'y eut 
jamais d'intention plus pure que celle de David 
dans la demande qu'il fit alors. C'étoit un autre 
efprit que le fîen qui parloir par fa bouche , aînii 
que la fuite le fit bien voir. X<e falut d'Ifraël de- 
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pciïdoit de cette queftîon , ■& de la fidelkë à [en] 
luivre rinfpîratron : auflî David fans s- étonner^ 
continua ce qu'il avoit comniencé, répondant 
"^ "^ à fon frère : 

i^? 29. Qu^oiTJefait'i N^eft il pa$ permis de farler'i 

30.- Et? étant un peu détourné, de, lui ^ il s* en ails 

d*un autre toté , «/àc il dit la mitue chofe \là le 

^peuple. lui répondit. C9mmf auparavant. ' . 

Il eftdéla dernière cdnfequencede fuîvrç Ta- 
trait de Dieu ,. fans q«c nul rcfpcék humain foit 
capable d'arrêter : tout dépend de cette fidélité ^ 

■', qui exigé un grand courage. *Sî David av<^it dc- 
.fiftéde fon entreprife pour la raillerie d'ÈUab, 

^ îl auroit manqué aux deflèins de Dieu, &Dicu 

n'âufoit pas été glorifié en lui. Il y a bien des 

Xjjf pcrfonnes qui ne difent point ce que Dieu feur 

înfpire dédire : ils craignent que ne réiiflGflànt 

\ pas , ils ne foiejit chargés de confufion. C*eft 
le propre intérêt qui fait craindre de dire les cho- 
fes. » Qu'importe iqùe nous foîons trompés? 
N'eff-il pas ptu^.jufte de haiarder de fe mépren- 
dre , que de courir le- rifque de ne point faire la 
volonté dfc Dieu ? David fe met peu en peîned'é- 
tre approuve Sâ-.<i'étre condamné, pourvu que 
Dieu îbit glorifiSê^n lui. 

]^, 3 1 . Or les paroles de David aiant été entendûei 
de di'verfes perfonnês elles furent raportées à Saàl; 

32. Et Saul Paiànt fait }penir devant lui, David 
lui paria de cette Jorié-: Que perfoune ne s^epou- 

.", vaKte des infuites de ce^BbtliJtin : votre fervtteur 
ejî prêt à l* aller combattre. -, 

7 X David ne,fe contente pas des fimples paroles; 
mais fuivant le mouvement qui le preflêil s'of- 
frepour combatte ce géant y quoi qu'il foît encore 

très- 
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très*foible. Ce qui loi donne un courage <i he- 
rdiquCi c'eftque ne s'apuiant point fur fapro* 
pre force , mais bien fur la force de Dieu , il 
pouvoir dire, comme (a) S. Paul a dit depuis : 
Ceil dans ma foibleflè que j e trouve ma force. 

f'jti- ElSsâlJit à DavîJ: Fous ne fauriez feji'^ 
fier à cePhiïiJHn% nicombatre contre lui; parce 
qme vous êtes encore tout jeune , ^ que celui-ci a 
tngours été à Uguerre depuis fa jeunejfe. 

Lia' pmdence humaine répond cofnme Saùl à 
David, & lui dit : Comment vous, qui êtes 
dans Tenfànce , pourrez-vous refifier à un homme 
fui s\ft exercé au combat dès fa tendre jeunejfe ? 
O que Ton fe méprend étrangement ! Cet hom- 
me a combatu fur fes propres forces ; c^eil pour* 
quoi il s*eft aflfoibli , loin de fe fortifier : Mais 
conuneJDavidnecombattoitque par la force de 
Dieu , plus il étoit foible en apparence & de* 
pouilléaetout, plusétoit-il rempli de la force 
de Dieu. C'eftcequi lui fera dire dans la fuite: 
Vous venez à moi avec Tepée & le bouclier ; & 
]t viens à vous au nom du Seigneur. . 

^•34- Pavid lui répondit : Votre ferviteur a con- 
OMÎtfouvent le troupeau de fon père. Il venait 
auelfuefois unJion ou un ours qui emport oient un 
lelier du troupeau, 

35'. Alors Je cour ois après eux , je les hâtais , je leur 
arrachots le bélier Centre les dens ; ^ lors qu*ils 
fe jettoient fur. moi ^ je les prenois à la gorge ^ je 
les étranglais ^ isf je les tuois, 

36. C^efl Mufiquej^ai tué un lion Çsf pn ours. Ce 
Pbiltjlin incirconcis fera comme F un d^eux, 

' David fait voir à Saiil qu'il n'y avoit rien à 

M 4 crain- 
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craindre pour lui ; parce que fon père IxA ayoit 

déjà confié le foin de fes brebis : ce qui marqooit 

>^ A fa vocation pour être Pafteur d'Ifrael , la bonté 

de Dieu fur lui, &fon avancement, quoiqu'il 

fut fi jeune. Le démon eft ie lien rilgiflant , qui 

i^ .^cherche la proie pour la dévorer : l^ourscû lafi- 

y gure du péché. Je pourfmvois ^^ dit David, Tan 

'& l'autre de ces animaux, je les\:haflfois en les 

.^frapant^ & lors qu'ils tournoient leur fureur 

vContremoi,yf lesetouffgis. Etouffer le péché 

.^dans les ames'c'eft la marque d'unveri|ablePa- 

^ \ftçur , qui ne fe contente pas de délivrer fon trou» 

peau des mains des démons & du péché, le fiu- 

lant retourner à Dieu ; . mais qui par fes foins 

étoufe ce même péché en lui. 

Puis, ajoute David, que j'ai fait déjà toutes 
ces chofes par la force de Dieu, j'efpere de dé- 
truire Goliath , ce moudre d'orgueil , par le pou- 
voir divin. 

J^. 36. — 3^ irai contre lui j je ferai Cfjfer t*oproirc 
du peuple : car qui eji ce Philijlin incireoncis^ 
pour ojèr maudire l^ armée du Dieu vivant ? 

37. Rt David ajouta: he Seigneur qui m^adelivré 
des griffes du lion ^ de la gueule de l^ ours \i me de* 

. livrera encore de la main de ce Philijlin. Saùldit 
donc a David : Allez ^ ^ que le Seigneur foit avec 
vous! 

Il y a deux chofes très remarquables dans ce 
Verfet : la première eft la confiance que David 
marque avoir en Dieu , qui lui donne le courage 
d'attaquer l'ennemi le plus redoutable qui fut 
alors fur terre, animé qu'il étoit alors d'un zèle 
ardent pour la gloire de Dieu, qu'il voîoît des- 
honoré par la témérité de cet orgueilleux. Quoi, 
1 . dit il , il ofç défier /Viw/<f du Dieu vivant^ lui 
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qui avec tout fon orgueil n'efi devant Dieu que 
comme unefeiiilie feche que le vent emporte! ^ 
J'efpere que ce Dieu fort, entre les mains duquel 
jeme fuis abandonné fans referve , fe fervira de 
mon bras pour détruire ce monftre d'orgueil. 

La féconde chofe remarquable dans ce Ver- * >; \ 
fct , cVft que , quoique David fut fi plein de y 
lele pour combatre , & qu'il eut fa miflîon de ^ 
Dieu même, il ne s'en fert pas néanmoins, at- ^ 
tendant qucxcelui qui a droit de la lui donner ex- '^^ 
terieurement,lefaffe. C'eft l'ordre hiérarchique x^ x? 
del'Eglife. 

^,38. Et Saâl revêtit Ùayid de fes armes ; il mit 
H» cafqued* airain fur fr tête ^ ^ Ht* arma d'aune 
cmiraffe. 

39. DavidditaSaul: Je ne faurois marcher ainfi^^ 
parce que je n*y fuis pas accoutumé^ i*f tl les ôta. 

La plus part des direâeurs font la même faute 
queSaiil: ils veulent bien que ces âmes gène- 
reufes entreprennent de grandes chofes lors que 
Dieu les y appelle ; mais ils veulent les vêtir de 
leurs armes , & leur mettre leur cafque fur la tête : 
c'eft à dire,, qu'il veulent les vêtir de certaines 
mefures de prudence ; ils veulent leur donner 
leq'r cfprit, &les remplir de leurs propres pen- 
fécs: c'eit comme leur mettre le cafque en tête. 

Mais Tame abandonnée à Dieu ne peut , quel- 
que effort qu'elle faffe , agir de cette forte , aiant 
pris une habitude toute contraire. Elle s'en laifTe 
vêtir néanmoins par docilité ; mais elleeftobli^ 
géedes'endepoiiilleraufiitot, fe trouvant aret- 
tée par là , & comprenant encore mieux par l'ex- 
périence qu'elle vient de faire , qu'elle ne peut 
marcher fovLi tiktcxxttï les volontés de Dieu que 
rçy etuë de fou (impie & nud abandon. 

M s f*A<^ 
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]^. 40/ Il prit foh bâton ^ qu*il ternit totyotirf ij^ 
tnain ; /'/. choijit dans lé torrent ciua fierrej^foties^^ 
(cf les mit dans fa panetière quUl a^M furlm^ 
(ff tenant à la main fa fronde d marcha contre h 
Philiftin. 

Le bâton que David portmt toujours^nfes mahùi 
eft une belle figure de Tabandon à Dieu.' David 
en fit en cette occafion un renouvellement, iBi 
foi devint plus pure, &faxonfiance s'augmen* 
ta; mais confiance qui ne rcgardoit.que lefeul 
intérêt de Dieu , étant très content de périr dans 
cette occafion , pourvu que Dieu en tirât de la 

5 foire , & que fon ennemi fut détruit. L^ban- 
on fut donc le feul foutien de David: il n'en 
voulut prendre en nulle chofe crééç. // cboifa 
cinq pierres très- flaires du torrent, ce qui mais 
quoit que tout fon abandon &. toute fa force 
étoîent renfermées en Jefus Chrîft. G*eftenlui 
que Tamé doit combatre & détruire fes enne- 
mis ; C'eft dans ies facrées (*) plaies qu'elle 
trouve fon falut : non qu'elle penfe direâcment 
à ces plaies: mais c'cûqu'aiant abapdonné par 
la foi , Tefperance & Tamour pur tout moien de 
falut pour foi, elle trouve par là^même infail- 
liblement le falut du Sauveur. Ces pierres é- 
toient claires {^ prifes dans te torrent ; parce qu'el- 
les fe trouvent dans le torrent de l'abandon, & 
dans la pureté & nudité de la foi : car fhôt qu'u- 
ne ame , defefperant de toute force propre , s'a- 
bandonne à Dieu, elle efl par cet abandon re- 
vêtue de la force de Dieu en Jefus Chrijft / du &- 
lut de Dieu par Jefus Chrift. 

David mit ces pierres dans fa panetière pafio- 

■ raie; 

{^) cinq plaies CD Jefus Chrift maïquécs par cinq plenes 
^ttci^aridchoiflt. 
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ttle^ pour faire voir, que non feulement tonte 
is force pour combatre lès propres ennemis é- 
toitdans les -mérites de Jefus Chrift d'une manie* 
reanticipée;- musquMÎ trou voit mémedan&fes 
plaies lacrées tout ce qui lui étoit neceiÊiire 
poor coodoire Ion troupeau , qu'il ne pretendpit 
pas lut rien donner qui fut fîen ; mais que tout 
œ qv'tt ftUoit pour fon troiipeau , foit en le nour* 
ridant ,. foib en Je défendant ^ fe faifoit en Jefus 
Ciirift & par le m£me Jefus^Chrifl. 

LafinmJe qu'il prit en fa maim deligne trèsr 
bien Texecution de la volonté de Dieu dans une 
dc^propsifltion entière & un abandon par£iit , au 
deflns ce tonte crainte, de dangers, de doute, 
md*hefitation. Tout confiftedans cette exccu^ 
don. C'eft beaucoup de s'abandonner pour tou- 
tes les volontés de Dieu ; mais c'eft tout d'agir 
GOi^brmement à cette divine volonté. 

]^.42. Ei fMomd le PhtlifitH eut regard/ David j il 
U mepnfs,^ C* étoit «» jeune homme roux^fort 
kamdevifage, 

Goliath fit comme font ordinairement les 
hommes orgueilleux, pleins d'eux-mêmes , en? 
fiés de leurs viâoires pafTées ; ilsmeprifont l'in* 
nocence<& la (implicite du jufie, quoi que ce 
foit une lampe préparée pour les derniers tems. 
David étoit très-beau par fa candeur & ladroiture 
de fon cœur. 

f, 43. Et il lui dit : Suis'je un ebieu , tour vemr s 

moi avec un bâton ? Et aiant mauMt David em 

jurant far fes Dieux ^ 
44. Il ajouta: Viens à moi ^ ^ je donnerai ta chair 

À manger aux oifeauxdu ciel ^aux bêtes de la 

terre, 

4f. 
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45'.. Mais David dit auPbiliJiin: Tu viens à 
avec Pepée\ la lance ^ Ç5? le bouclier: mais 
je vtenY à toi au nom du Seigneur des armées^ 
Dieu des troupes d'ijrail , atijç quelles tu as inj 
aujourdbûi. 

jLcs âmes (impies n'ont point d'autres m 
quie la croix &J'abandon: c'ed ce qui fait 
les perfonnes fieres & orgueilleufes les nîeprij 
Goliath lui dit; Suis-je un chien ^ pour me c( 
batredela forte? que ne prenbz-vous des ari 
pareilles aux miennes ? Et quand vous en aur 
je ne laîfTerois pas de vous vaincre encore. 
nez^ dit cet audacieux , ^ je donner ai votre a 
aux oifeaux du ciel ^ aux bêtes de la terre. C 
exprime très-bien la perfecution que les perf 
nés enflées de la bonne opinion d'elles-méi 
fufciten,t aux âmes (impies , animant contre 
les les perfonnes vcrtueufes, (ddignées pai 
oifeaux du ciel ^) qui croient faire un bien de 
perfeçuter furies faux récits qu'on leur en fî 
on les fait attaquer en même tems par les { 
fonnes mondaines & fenfuelles , qui comme 
betes carnacieres ne les quittent point qu'ils 
les aient dévorés par la plus noire calomnie. 

David ne repond point à toutes les infultes 
Goliath :. il femble ne pas entendre fes înjur 
& oubliant tout propre intérêt pour le feul 
terét de Dieu, il fe contente feulement de 
faire voir la différence de leurs armes , t 
que l'on juge mieux de leur efficacité par leC 
ces qu'elles doivent avoir. Fous venez , dit-il 
moi avec Vepée de votre force pirôpre , fur laqu 
le vous vous apuiez ; avec la lance de votre v( 
gence, ne combatant que pour votre propre 
terét, & n'envifageant que votre propre gloii 
Votre orgueil vous fert conrnie de bouclier. Pc 

me 
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qui n'ai rien de tout cela , je n'attends 
de force de nîoî-même : je ne cherche nî 
intérêt, ni ma gloire, ni ma vengeance: 
Qclierqui me couvre eflla foi, monépée 
force de Dieu , dans laquelle j'ai mis tou- 
i confiance ; ma lance eft l'entière defapro- 
on^ n'aiant point d'autre intérêt que celui 
leu. C'eft en cet équipage que dans un aban* 
otal de moi-même , fans me mettre en pei- 
i (accès , j'expofe tout ce que je fuis. C'eft 
tte ma&iere que je viettsà vous au nom dm 
emr des armées , en qui Ifraël a mis tout 
àlut. Sachez que ce n'eit point un hom* 
[ne vous avez defic ; mais le Seigneur lui* 
ic. 

K Le Seigneur vous Isvrjera aujouribui entré 
fs mains: je vous fraperaS ^ je vous couperai la 
tj iff je donnerai les eorps iports desPhiliftinf 
X oifeaux du ciel £<f aux bites de la terre ; aji» 
e toute la terre fâche qu^ily a un Dieu en If» 

m 

ont ce Verfet exprime bien les fentîmens 
i cœur qui aime purement. Le Seigneur ^d\t 
îd , vous ajfujettira à moi , vous qui avez crû 
plus fort que lui • qui vous perfuadiez de 
npher de Dieu même : je vousfraperai par 
jabatrai votre tête dans laquelle refide cet 
leil infuportable>9 qui vous a fait préférer 
e force & votre adrefie au pouvoir divin ; & 
pour cela qxxcj^expojerai les corps morts des 
iftinSj qu'il am^ détruits , <»ir;ir yeux des ju^ 
k des pecheursl^ 'Et ce n'eit point à caufede 
que j'en uferai de la forte ; Mais afin que F on 
> quUl y a un Dieu enljrael^ qui aide&fou* 
ceux qui lui font abandonnés fans referve» 

qui 
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qui combat pour eux, & qui remporte unevic* 
toire ajQTurée. 

^.47. jtfi» ^ue tomte cette multitude d^ hommes rt 

connoijfe que ce n*eji point far Pepee ni far i 

. dard que le Seigneur fauve ; parce qu*il ejl Parti 

tre de lu guerre : £sP ce fera lui qui vous livrera eu 

tre nos mains. 

Ce n'eu point mon intérêt que je cherche, d 
DaVîd , en demandant la viâoire ; mais c*e 
pour faire connoitre à tout le monde <{VL!tleSeiffm 
famvep^a fa bonté ceurquis'abandonâenralïi 
nom point avec PepéeSc la lance , qui «font des a 
me&egalemeilc propres pour attaquiez & pour 
défendre; mais parce qu'étant le Seigneurd 
armées, il fuffit de s'abandonner à lui, de 
chetèher de tout fb'n cœur, dc'ne poîntcnvM 
ger fon propre intérêt , pour Tobligeri nous te 
orè viâorieux d'un ennemi dilatant moins 1 
dôùtable par Ton affiftance, qu'il leparoît d 
vahtage àceux^^ùi regardent le^cbôfes avec d 

yeux charnels. 

«. *• 

^^.US,. LePhiliftindonc s^avanfa^ warcia^com 
pàvid, Etlors'qu^ilenfutproche^Oawdfebi 

/ 6f courut contre Ifii pour lecomiûure» 

49. Il mit fa '^Mtn dans fa panetière ^ item prit $ 
pierre^ la lança avec Ja fronde ^ ^ en^fi'opa 
Phtlijlin dans le front. La pierre s*enfinfa di 
le front du Ph'tli/iin , ^ il tomha^ le vtfagt, $om 

, terre. ./;^... 

fO, Ainji David remporta tawâoire contre le Pi 
lifiin avec une fronde ^ fin^^ierfe : il le renve 
par terre ^ i^ letud, Et^omme il n^at/oit po, 
d'ep/e en la main , 

ji. Ilcouruty ^fejettafftrlePhiliftin: ilmit 
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méùmfmrfom epée^ il la tira Jfifomrreémy, ^ il 
icbevMde^lmioterlavieeHlHico9ij>antlatite, Les 
Pbiiiftim voiéutt que le flms vatU^uttd^entre'emx 
^tiHt mwri^ s^ enfuirent. 

Ceci noos fait voir comme la confiance en 
eu & le dcsmtcrcfTement parfait remporte la 
loire fur Tapui en fa propre force. Vous 
us Pavex bien dît, mon Seigneur dans votre 
rîture toute divine, que {a) Thommenefera 
nais fort de fa propre force. 
David mit la main dans fa panetière , qui étoit 
lîeu où il confcrvoit les pierres miftcrieufes 
nr défendre le troupeau de Jefus Chrill. Cette 
tetiere^gnxûc fort bien le dénuement parfait 
tout apui en foi. Sitôt que nous n'avons plus 
ipui dans les chofes créées , nous nous trou- 
ns comme remplis d'un fecours toujours 
:fènt : il femble que nous aicns en propre la 
rce de<Dieu , qui efi toujours prêt de nous ren* 
s viâorieux. ' Il eft bien vrai , ainfi que S. Paul 
) Ta déclara , que c'elt dans notre foiblefTe 
« nous trouvons notre force , jDuifque plus 
lusibmmesfoiblesen nous-mêmes , plus nous 
mmes forts en Jefus Chrift. ^ 
JiêMiii.iïtfrit^VL^unefièrre^ quoi qu'il en eût 
iscinq, pour faire voir, que ceci ne s'opère 
s par la.m'ulttpUcité des confiderations c]'ui te- 
irdent Jefus Ctirill en diftinâion de lui-même ; 
ais dans la nudké de la foi ^ où tout le diûînâ 
: Jefus. Chrift ell réduit en unité parfaite de 
ieu feul ; fans multiplicité de diftinaions ; par* 
ique tout lediftinâenJefusChrift, connu & 
gardé comme tel , eft renfermé dans le deaue- 
lent parfait, defignépar cette panetière; c'eft 
où tout fe trouve réduit en unité totale. Les 

cinq 
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cinq pierres étoîent renfermées en celle-là, com- 
me celle-là étoît comprîfe dans les cinq. C'eft 
donc cette pierre unique que David prend; il la 
met dans Im /rovif de Texecution de la volonté de 
Dieu , qui la porte fans refî (tance <^»/ Ufrbntit 
cet orgueilleux, & Tabat aux pieds de David. 
C*eft de cette forte que Tame fidelle à exécuter la 
volonté de Dieu dans un abandon entier de tout 
Ibi-méme, remporte laviâoirefurfes plus dan- 
gereux ennemis. 

David n^avoit point d*epée : il étoit dépouillé 
de toutes les marques de force, afin que la vic- 
toire ne fut atribuée qu'à Dieu feul. Une ame 
pénétrée de Tamour pur auroit plus d'horrem 
de s'atribuer quelque chofe de la viâoire que 
Dieu remporte , que de voir tous les démons ex- 
ercer fur elle un empire tirannique. On peut 
être très-innocent , &étre pojûTedé du Démon; 
& Ton ne peut être propriétaire fans déplaire 
.beaucoup à Dieu ; parce que l'amour propre efl 
la fource de toutes les ufurpations , & la pro- 
priété e(l la gardiene de tous les larcins. C'efl 
pourquoi David fe dcpoiiille de toutes armes, 
& ne fe fert d'aucunes , de peur que l'on ne pdt 
s'imaginer qu'il eut cqntribué en quelque chofe 
à l'ouvrage de Dieu. 

// courut fur ce monilre atterré, par une fier 
meté de foi & de courage extraordinaire , fe for- 
vaut des propres armes de Goliath pour le dé- 
truire , & lui coupant la tête avec fa propre épie. Il 
fit voir [de la forte] que l'apui que cet orgueil- 
leux avoit en fa propre force , étoit la caufe de 
fa mort ; comme l'abandon de David emre la 
mains de Dieu étoit la caufe de fa viâoire. 

IlcÛditenfuite, quelesPhili/lins^ votant jm 
le plm vaillant d^ entre eux étoit ntort^ s^ enfuirent. 

Tous 
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i^ousles autres ennemis font très-foibles , lors 
ne leur chef eft furmonté. 

r. f ^. Ef les emfans d'Ifraêl retournèrent de lapour- 
faite des Philiftins j i^ pillèrent leur camp. 

Après que les enfans d'Ifraè'l eurent pourfuivi 
c rcfte des Philiftins , ils retournèrent [comme 
evenant] à leur premier repos; £<f ils pillèrent 
fcdmp : ce qui n'eft autre chofe, que le repo- 
ser [avec propriété] dans le bien que Dieu fait 
:n noas.& par nous ; & c'eil un défaut que pfef- 
|ue toutes les perfonnes commençantes com* 
nçttent. 

K f 4. Et David prenant la tête du Philijlin lapor» 
ta à Jerùfalem , £ff il mit fes armes chez lui. 

David n*en ufa pas comme le rede du peuple : 
t forte la tête du Philiftin , le chef de tous les en- 
lemts, dans Jerùfalem ^ qui eft lavillefaintede 
[>ieo[ ) remettant à Dieu la viâoire & la gloire 
le toutes chofes , lui rendant avec fidélité & pu- 
reté tôOt ce qu'il avoit reçu de lui. Il mit de plus 
les4Urmes en fa maifon, d'eu, à dire, qu'il laîfTa 
néme dans le repos les armes ou les nioiens de 
favidoire, fanspenfer à s'en fcrvir de nouveau 
que par un nouvel ordre de Dieu , ou un nouvel 
engageaient de providence. Il faut remarquer 
que rEcrîture dit , que les enfans d^Ifracl re- 
tournèrent eux-mêmes dans les tentes , trouvant 
leur repos dans cette viâoire & en occupant mê- 
me leur efprit; mais David fe contente de met- 
tre les armes dans fa tente; ce qui marque une 
ceflSition de tout ajgir propre , oubliant même 
tout* le palfé , & le laifiant dans le fein de la pro- 
vidence. 

r.reJl.tom.ir. N ' f.S7. 
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]^.f7. Et Âbner le prenant ^ Je mina devatft Saûl^ 
aiant dans fa mam la tite dm Philiflin. 

5 8 . £/ Sifûl lui dit : Jeune-bomme , de quelle lipék 
êtes vous'i Je fuis ^ dît David, le pis de Vôtre 
ferviteur Ifat Éetbl/êmite. 

L*ame ^Ixindonnée à Dieu demeure depoôil- 
léc , & cependant elle fe kdflè conduire parlt 
providence de manière qu'elle ne cacte aoenne 
des grâces de Dieu ; parcequ'eUe ne fe lesiMi* 

bue point : e11e&itquetoatelagloireQneft4uSii 
Dieq. C'eft fur ce p}çdque Davidporte imtiiedt 
Goliathàans la ville pour la feule gloire de feô 
Dieu : s'il la porte au Roi , c'eft comme pouf lui 
rendre conte de ce que Dieu a fait par lui après la 
miflîon qu'il hii avoir donnée. Saûl l'interroge 
de fa femille , i! VapcMcjeune-homme , comme par 
etonnement de fa candeur & de fa fimpUcit^i & 
de fon avancement. David lui répoaa vqn'ileft 
de la tribu de Juda^^^u peti^ lieu aeBeih*<^*U 
étoit petit, ce lieu,ei)^pa]:ence; mai$ grand ci 
effet , par raport auj\teiîieqpiIendev<Mt A>^> 
C'eft cQinme s'il difoit, que ç'efl en la vçrtu (^Cf 
même Meflie qu'il a fait tam de grandes xdbafi». 

CHAPITRE XVIII, 

f.i, T Ors que David achevoit de parler i 5M/, 
JL^ l*anie dejonatbas fut liée à celle de /)«- 

vid ; ^ Jonathas l^aima comme fon ame. 
3. David ^ Jonathas firent alliance enfemile; CM 

il l^aimoit comme fon ame, 

LEs paroles de David furent des flèches qui 
bleiferent le cœur de Jonathas ; parce qw 
jonathas étoit biendifpofé: ilétoitdéja rempli 
d'une extrême confiance en Dieu « comme on 

ri 
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Ta ira (it) plus haut : il fut rempli de joie de 
^roàv^r .en David an homme plus abandonhé â 
3DieDqnelni, ainfi qucfes paroles & fes aâions 
Je fiuXoieot coonoitre. Cette conformité de fén*- 
timens fit une liaifon très-étroite entre ces deux 
grandes âmes. On auroit peine d'exprimer la 
iHdfon que Dieu £ût entre les perfonnes verita- 
MemeBt mterieares. Cèft un je ne fçai quoi ^ 
V^ f*gne k phis intime de i'ame ; & qui rend v 
œsi&ttl tfnes une en Dieu. C'eft le fruit de la 
prierode J<^us Chrifi : (t) Mon Père qu'ils 
icSenton. Le&ng ni l'amitié naturel le ne peu- 
"rdiiJjafiïais aprocner de lèmblables unions: des 
petffeilttes qm ne s'étoient jamais vues aupara- 
YttSr^etrottvent plus unies à la première apro* 
Chc,' qè*^ tous leurs parens; parce que l'union 
▼kMde lâ^k)nfotmitéde l'intérieur , qui eu bien 
ptos: fllfiâlké que touMC les liaifons naturelles. 
Après avoir éprouvé cette union d'ame l'on fdtÉ 
mmjUlitmcf éternelle, & il paroit plus facile de 
fc fti^efxle foî-mémcquc d'être divifé de ces 
perfoiïnés. 

^.4. yomatbasfi dépouilla de la robe de lajueJk si Ajoh 

. ' mff0^ isf iétdonma à Da/vidavec le refte défis vete^ 

pftf^^ jffffH^àfoit efie , fon arc , i^fonSaudrier. 

Le depottïllement que fat Jonathas en faveur 
de Dsrid 4 marque une certaine commutiication 
de t(^tes ebofes qui fe fait entre les perfonnes 
imerieuces , en forte qu'elles ne refervent rien , 
fi)it extérieurement foit intérieurement. Elles 
ft découvrent ce qu'il y a en elles de plus caché, 
éiat leurs propres miferes, que les grâces dont 
il»plo à Dieu de les gratifier , très-bien defignées 
par letarmes & par les habits. 

N 2 f'S> 

{ifi Ci'defius Chap, ij^f, 5. {}) Jean 17. f^ 21. Z2. 
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f'.f. Daviiattoit far tout où Soûl Tenvoioti^ f^ H r 

le eonduifoit avec beaucoup de prudence : (^ Sail ^ 

lus donna le commandement fur quelfues gens k ' 

guerre. INtoit fort aimé du peuple j CJ? pur^oh ? 

lierement desferviteurs de SaUl. ^ 

Il n'y a pas un mot dans TEcriture qui ne foit ; 

neceflàire. Elle nous aprendque/>tfVfi/iifM/^ ! 

tout où Sail Penvoio'tt. L obéïflance a toujours été : 

la plus fûre marque d'un bon interieur.La manie- 1 

re dont David fe conduit dans les emplois que Saiil ; 

lui donne , marque la liberté qui eft donnéedans \ 

cet état pour fiaire avec fuccèstoutce que Dieu ; 

demande de ces perfonnes dans la condition où il . 
lui a plû de les mettre. Elles ont même unecer* 
taine facilité de contenter tout le monde , fur 
tout dans les commencemens : ce qui les rend 
fort aimables , fur tout aux perfonnes qui pen- 

fent comme elles. 

• 

"fr. 7. Les femmes dans leurs dances ^ dans leurs 
airs de mufique fe repondoient VuneàPatare^ H 
difoient : Saûl en a tué mille , (^ David en m fui 
dix miSe. 

La fimplîcîté avec laquelle ces femmes s*eipri- 
ment fur la différence qu'elles mettent entre les 
viâoires de David & celles de Saiil , ndusaprend 
celle qui fe rencontre entre les avantages que les 
âmes encore propriétaires , quoi que bonnes ] 
d'ailleurs , remportent fur leurs ennemis , & \ 
ceux des âmes déjà dcfapropriées , qui n'cnvi- ) 
fagent que Dieu feul pourmotif de toutcequ'cl- k 
les entreprennent , & des aâions defquelles il jL 
veut bien être le principe : [cette differt;nce efti ] /w 
que les premiers à force de travail affoibliiTenti 1^ 
la vérité quelques uns de leurs ennemis , mais les P 

dcr- 1 - 
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niers fans les attaquer les detraiïent .plus ab- 
ament. La raifon en eft , que par le renonce- 
nt è eux-mêmes ils attaquent direâement 
rgu^il, qui en eftie chef & la fourcedetous 
maux de notre ame. 

3. Cette parole mit Saâl dans nue grande colère , 
y eBe Im déplut extrêmement. Ils ont donné ^ dit- 
Ij Sx mille hommes à David ^ ^ à moi mille: ^ 
^me Im refie-fil après cela que iitre Roi ? 

Lia propriété caufe de jaloufies mortelles: el- x. ^ 
end envieux des grâces que Dieu fait aux au- 
;• La manière dont Saiil s'exprime marque 
cœur fort ulceréjc plein d'orgueil , qui craint 
>erdre ce qu'il tient avec une attache extraor* 
aire. Il n'en eft pas de même d'un cœur de- 
;é de tout propre intérêt : il eft aufli content 
! Dieu faflè des grâces aux autres , que s'il les 
faifoit i lui-même. Il confentiroit de toute 
i ame que Dieu luiâtât même celles qu'il lui 
onnées , pour les diftribuer aux autres , s'il 
ftoit plus glorifié* 

}. Depuis ce jour'là Sabine regarda point David 
fehmœiL 

l eft prefque inévitable aux âmes de grâce d'é- )ç x^ y 
periecutées & enviées des perfonnes d'un 
g eminent & comblées des biens de fortune , 
font fouvent remplies de jalouiie contre des 
(bnnes qui très fouvent n'ont que l'oprobre 
imifère pour partage: ce qui fait voir claire- f^ / ^ 
at la différence des grâces temporelles aux ^ >< *^ 
is intérieurs ; puifque les premières ont fi peu 
K>uvoir de contenter , qu'elles ne peuvent 
[ndre la jaloufie, quelque pleines de profu- 
I qu'elles foient : au lieu que les perfonnes in- 

N 3 te. 
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terieures n'envient p^ la fortune desplns.^ 
Monarques de TuniTers. Elles & tro 
pleinement contentes au milieu des plus^ 
des difgraces. 

On croît perfecuter ces perfonnes , iS 
Dieu que Ton perfecuteeh elles. Lorsqu 
efl encore ten^rç dans la vertu , Dieu p 
que Ton fbit aprouvé de tout le monde ; : 
roefure qu'elle avance, elle £e trouve cûi 
née des mêmes perfonnes qui Taprouvoie] 
paravant. 

'fr, 10. Or kjourfufvafft le mauvais ejbrh 4 
gnenrfefaifitdeSaHl^ j^ il p Kophettmt au 
de f amaifç n: Çjf David joibiit de Ta barpe 
tous les autres jours i ^Saûl aiantun doi 
main y 

1 1 . Le lança contre David. 

.X.> i- Ce que rEcritureraporte ici fait bien vQi 

V. n*y arien d'aflur^ da^s toutes )es lumières, 

X ?|ue emi^entes qu'elles foient ; puifbi^e ] 

yL àt prophétie ^ quîfelou («) S. Paul e^ par 

"^ tous les autres dons gratuits , peut encore 

- du malin efprît. Cela nous marque qu'il i 

^ s'arrêter qu'à la foi nue , depouïllée de 

\ fortes de témoignages. 

Saâl ycvit percer David ; tant l'amoui!''] 
Tagitoit fortement. Il n'y a point d'excès c 
lence , où la jaloufie fpintuelle ne tr^fi 
une ame propriétaire. Ls^jaloufiedeTamoi 
fane ne fait pas tant dedegat. La fpirituel 
tend fur tout fe^e& furies meilleurs ami: 
direâeurdoit bannir de fa direcHon ces p 
nesjaloufesde leurs compagnes : c'eftun 
dans un troupeau. Il n'y a rien de fi éti^^ 
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qooi cetpedbnnet ne fe latflent emporter tôt ou 
tard. Or comme les péchés d'efprit lont plus en- 
ncinés , & ont des fuites plus étranges que les 
péchés même du corps ; auffi les jaloufies qui 
naiflcnt de la proptieté font encore plus étran- 
que celles qui viennent de l'amour profane. 
Jnl témoignage de ces perfonnes contre leurs 
direâeurs a contre leurs compagnes ne doit être 
admit : car il n'eft forte de calomnie que ces per- 
fonnes n*inTentent pour fe venger. 

Que les direâeurs entre les mains defquels 
de telles âmes tombent , ne fe figurent point 
qu'ils en viendront à bout : nullement ; à moins 
que telle jaloofie n'aiant jamais été dans une a* 
me, nefoit une fimple épreuve qu'elle. déclare 
naïvement avec toutes fes circonflances , qu'el- 
le n'accufe jamais les autres en confequencede 
(kjaloofie; mais qu'elleavoue avec humilité fa 
fbiblefle: telle jaloufie ne fera jamais de mal , & 
ne vient que de pure épreuve, à caufe que ces , 
pcrfbnnea étoient même fort éloignées de ces 
choies , & s'en faifoient une force & un apui. 
Les âmes proprietairement jaloufes n'avouent 
le fait que difficilement , s'en accufent rarement , 
igcttem lafaute fur ceux qui leur caufentde la 
jaloufie. Il n'y a que troubl e & reflexions en eux: 
l*on n'y découvre point cette confeflion ingeniie 
& candide des moindres circonflances. Je prie 
Dieu d'éclairer ceux qui conduifent de telles a- 
mes ; parce que ceci cft d'une extrême confc- 

Snence, & la caufe de mille croix aux ferviteurs 
a Seigneur. 

j^. 12 J& SaMl cratiHoit David \ farce que le Set- 
gmemr /toit avec David, 

Les âmes pures & innocentes y quoi que foî- 

N 4 blcs 
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blés & fans nul crédit, fefont craiitJre déltm 
ennemis , quelque redoutables qu'ils puiflènt 
être. Cette crainte n*eft caufée que parce qnt 
Dieu efl avec elles: &elleeft mêlée d'une efpece 
de fureur, àcaufede l'expérience qu'ils ont que 
ce même Dieu, qui s'eft retiré d'eux àcaufede 
leur infidélité, habite dans ces âmes pures. 

^. 1 6* Mais tous ceux d*IJrail (sf de Juda aimoieui 
David; parce que c^étoit lui qui marcboit à leur 
tête. 

Les perfonnes fimples aimaient David, parce 
qu'il avoitl'Efprit de Dieu: ilmarchoit à leurti^ 
te , comme étant leur fuperieur en grâce ; ce qui 
defignoit auffi qu'il le devoit être un jour par 
rang & par autorité. 

^. 17. Et Saûl dit à David: Fifus votez Merob^ 
ma fille ainée ; je vous la donnerai en mariage\ 
foiez, feulement courageux , combatez pour le fer* 
vice du Seigneur. Or Saàl difoit en lui-même : Ji 
neveux rien faire contre lui ; mais je veux qu^il 
tombe entre les mains des Philijlins, 

Saiil fait comme les fpîrituels qui (ont déchus 
par leur propriété : ils flattent les perfonnes pour 
lefquellesilsontleplus d'aigreur, fous prétex- 
te de leur vouloir du bien , & d'avoir en elles 
une entière confiance: cependant ils ne préten- 
dent autre chofe par des manières fi artificieufes 
que de les expofer & de les perdre. Ils n'ofent 
porter la main fur elles, & ils voudroient les 
voir déchirer par celles des démons mêmes , s'il 
étoit poflible. C'eft une fuite de la jaloufie ef- 
froiable dont il a été parlé. 

^.18. David dit àSaUl : QHifuis-je, ^ quelle eft. 

ta 
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' l^wuifimde mon ferei^ lavie qut fat mente cm 
IJrëëlj fimr devenir le gendre du Roi ? 

L*hiimilité de David eft d'une grande înftruc- 
tion. Il îavoîl qu'il devoit être Roi , que Dieu 
rayûitfàitlâcrer pour tel: néanmoins il ne par- 
la ianuis de cette faveur; au contraire , il af- 
feâa de faire coonoitre combien il étoit peu de 
çhofe , lè trouvant indigne d'être le gendre du 
Roi^ quoi qu'il fût le véritable Roi , Saiil ne l'é- 
tant plus qu'en figure. 

^.20. Mdir Micholy U féconde fille de Saûl^ avoit 
de PaffeSion four David: câaui aiant étérapor^ 
t/ÀSaâl, ilenfutbienaife. 

L'amour que Micbol avoit pour David étoit une 
marque de quelque raport de fon efprit avec ce- 
lui de David. Cependant, Satil lui avoit defti- 
né là fille ainée, qu'il donna en fuite à un autre 
par infidélité , Dieu l'ordonnant de la forte, 
parce qu'il aime la petîtefle. Dieu choifît ordi- 
Dairemeot les cadets lors qu'il a quelque defTcin 
particulier : Jacob » & David même , prouvent 
ce que je dis» 

jf.xi. SaUdit: Je lui donnerai celle-ci ^ afinqu^eU 
UJiif la caufe de fa ruine , ^ qu^ il tombe entre les 
' mains des Philijiins. 

Rien n'égale la malice d'an cœur qui fort de 
la droiture & de la (implicite, pour ne plusa^ir 
que par artifice & duplicité , il redevient pire 
qu'il n'a jamais été. Saiil fe fert d'un bienfait* 
aparent pour dter la vie à David: il aime mieux 
ezpofer£a fille à une douloureufe viduité , que* 
de ne contenter pas fa pafiion. 

#. 22. Saii donna cet ordre â fes ferviteurs : Par- 

N s 1^ 
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■ * * * ■ 

lêtàDawd emume de vous -mêmes i tsfJiies ii: ^' 

Vous plaifez am Rês j (^ t9us fis feruketsts «uv ^ 
éument ; feufiz dênc maintenamt à devemr gnh r::: 
ire du Rot. 1^ 

Saiil fc fert de tous les artifices d'un cfpritdîf- 
fimulé , afin de furprendre David. Il yeut lu 

Srfuader quMl Taime & le confidere : mais 
ieu , qui protège les fimples , ne permet pas 
Su'il fâffe nulle fauflè denier che. vous éûs, 
eigneur , la précaution de celui qut s'abaDdott* 
^e€Vous: C*efl vous qui parleï pour lui. L'ar- 
tifice contre une perfonne fimple & abandonnée 
à Dieu efi une flèche cmoufTée , tirée contre on 
rocher. 

^^.23. Davidlenr dit: Croiez-ffoms fmeeefihfen 
^ de cbofi qtêed^àre gendre dm Roi , mei^ fmfms 
um pauvre homme ^ ^ de Baffe contUtion\ 

Le véritable humble nefe glorifie jamais, quoi 
qu*il y ait des occafions où il le peut faire avec 
juflice : c'eft pourquoi tous les artifices font 
bien inutiles pour furprendre en paroks uneame 
abandonnée , dont Dieu prend lui-même le (bin. 
La fimplicifé & la candeur detruifent toot Tartf- 
fice'de la prudence malicieufe ; & ceux qui vont 
toujours droit attrapent ceux-méme qui croient 
les furprendre: cary a-t'il prudence qui.puiflè 
donner des exprefiîons pareilles à celles que Thu- 
milité înfpire à David ? 

]^. 24. Lesfirviteurs de Saûl lui raporterent ceci : 

2f. Mais Saûl leur dit: Vous direz à David: Le 

Roi n^a que faire de douaire pour fa fille : il »e 

vous demande pour cela que cenf prépuces des Phi' 

lifiins , é^ que le Roife venge defes ennemis. 

Mais 
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. Mus U dijfein M SaOl étoit Àe Uvrer Dmdcm- 
ire kf mains dis Pbilijfins. i 

Saûl ne promet fa fille à David que pour Ten- 
eagcrdMs un àuxifet emtnent : il ne fongt pas 
à venger Dieu , mais âfe vemger foi- même. Uom- 
Uenya-'tMl, danslefiecleoû nousfommes, de 
l»ine& de vengence couverte du zeledelagloi- 
le de Dieu i O grand Roi & grand Prophète , 
4'aatant plus grand que vous avez été plus pe» 
tit , oferai*je dire que vous avez été le lerviteur 
de Dieu le plus chéri de Tancienne loi ? O fi Ton 
oonnoiflbit la gloire de ce Patriarche , & le rang 
qn'il tient dans le ciel à caufe de la profondeur 
de fon aneantififement \ 

fr. 27. Peu Je jours après il marcha avec tes gens 
fm*il commandait : çff osant tue deux cens Pbili^ 
fiins^ il en aporta les prépuces au Roi^ qu^il lus 
donna par compte , afin de devenir [on gendre. 
Satil donc lui donna en mariage fa fille Michol. 

Tons (es artifices des hommes contre les âmes 

Se Pieu pfotege font bien foibles. Saiilcroioit 
rc mourir David , & il lui donne la matière 
d'une ample viâoire. Saîîl ne demande la vie 
uued'un nombre d'ennemis , & David en tiie le 
double; parce que Dieu étoit avec lui. Saiil e(i 
enfin cônuaint d'exécuter en fa faveur les pro* 
meife^ qu'il lui avoit faites, & de reconnoitre que 
£Kett eft prote^eur de David. C'étoit avec ju* 
fticç , ô grand Prophète , que vous chantiez : 
(4) Quand je verrois une armée rangée pour me 
çomhsure, jenecraindroispas; leur nombre re- 
doublerçit même mon courage : parce que te 
Seigneur efl: avec moi. Le Seigneur eft ma lu-^ 
miere, &monfalut, quecraindrai-je.^ Le Sei- 
gneur 
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gneureftie proteâeur de ma vie, dequoiaurai* 
je peur? 

fr. 20. Saûl commença de craindre davantage Da*. 
vtd: fin afverfion ponr Ini croijfoit tous les jours. 

La connoîflànce que les âmes propriétaires & 
malignes ont de la vertu des perfonnes que Dieu 
protège d'une manière fpeciale , & dont il veut 
bien prendre lui-même la conduite , peut bien 
les engager à les craindre , aprehendant de les 
voir un jour dans l'élévation ; mais cette crainte 
loin de les changer , augmente leur haine & leur 
fureur. O qui pourroit comprendre la maligni- 
té d'une ame propriétaire ? C'eft la fource des 
plus grands crimes. Quand ces âmes ont confer- 
vé volontairement leur propriété malgré les def- 
/ feins que Dieu avoit qu'elle fut détruite, &les 
grâces qu'il leur a faites pour cela, cette infidé- 
lité toute feule, fans d autres péchés aparens, 
efl; la fource de tous maux , & peut en un inftaot 
de l'homme du monde le plus famt , en fkireun 
démon , comme elle a déjà fait du premier des 
Anges le plus grand des diables. Si les hommes 
pouvoient comprendre ce que c'eft que la pro- 
priété , à quoi ne s'engageroient-ils pas plutôt 
que dé la conferver? (Peftce même ferpent qui 
dès le commencement du monde vint pour le 
corrompre : il fe cache dans notre fein, & il y 
croit fans que l'on s'en aperçoive. O defapro- 
priation, vous êtes *la mère de l'innocence, & 
vous pouvez feule faire retourner l'ame dans fon 
origine ! Si nous favions nous abandonner à 
Dieu fans referve , nous nous trouverions par là 
délivrés peu à peu de ce monftre horrible. 

CHA- 



CHAPITRE XIX. 

f. I./^* Saûl parla à Jonatbas fins fils ^ tsf à 
\J t$mf fcs officiers fmr les porter à tuer 
David: maisjonatbas fia fils l* aimait extrême- 
ment. 



L 



•Amour-propre fc change fouventen fureur 

f contre les amîs de Dieu : on ne fauroit 

croire jufqu'dù il fe porte. L'exemple deSaiil 
en eft une preuve bien^ convainquante , puis 
qu'elle le porte jufqu'à vouloir engager Jonatbas 
(^fesferviteurs à tuer David. Dîeu permet fou- 
vent que les hommes chéris de lu! foient perfe- 
cutés;nuds il ne les abandonne pas tout à fait â la 
/âge de leurs ennemis. 

Jfonathas n*avoît carde de rîen entreprendre 
contre David : il étoit uni à lui par, de trop fortes 
chaînes 9 quiétoient celles de la conformité in- 
térieure. Les unions de grâce font bien plus for- 
tes que celles de la nature. 

fr.z. Jonatbas en vint donner avis à David ,^ ^Imi 
dit : Saûl mon fere cbercbe le moien de vous tuer ; 
c^eft pourquoi tenez-vous^ je vous prie , fur vos 
gardes demain matin \ retirez-vous en ce lieu fe- 
cretj oi vous vous tiendrez cacb/. 

Jonathasne fefertdu cpnfcil malheureux que 
fon père lui donne que comme d'un avertiflc- 
ment pour obliger David de Je cacher , & de fuir 
la perfecution de fon père. C'eft en vain que l'on 
tâche d'éviter la croix;, il faut que toutes celles 
qui nous ont été préparées par la divine provi- 
dence, nous arrivent. 

t-4. 
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^^.4. Jonathas Parla fdvorablememt de David à Sékl 
jonPere\ ^ lui dât: Seigneur ne faites point ii 
mal à DavidvéH^e fefi^iteur \ parte qà^iï me imU 
tnapoivtfait^ éjoSl v»Mt a rendu des fervites très 
importons. 

f. lia mi s fa vie dans un extrême péril '^ il, a ta/ le 
Pbiliftin, ^ le Seigneur a fauve tout Ijraèl d* m* 
ne manière merveiHenfi. Vomt Payez va , vem 
en apez eu delà jeie. . lyoà vient doncqu^i frefem 
veut voulez pecber en repandamle fangittuotem^ 
entuantDavidfuin*efl feint emtpakiei 



Il y à bien peu d'ames aiTés âdelles , & alfiff 
genereufes pour dire dû bien des perfonnes inno- 
centes lors qu'^elles font calomniées ; particn- 
Itêrtment quand c*eft auprès des perfonnes puîf- 
fantes , & auxquelles on craint de déplaire. I^es 
dateurs afieâent de dire du mal de ceux que la 
calomnie opreffe; & îlfe trouve peu de perfon- 
nes qui gardent le (ilence fur elles , bien loin d'en 
trouver qui les défendent. 

Il y a de trois fortes de perfonnes qui calom- 
nient les înnocens à caufe qu'ils les valent opref* 
Sjé$ par des perfonnes puii&ntes. Les uns le font 

> par malice & par quelque averfion particulière, 
tâchant d'augmenter Taigreur -que Ton à déjà 

y pour eux : les autres (qui même sima^inent ren- 
dre en cela beaucoup de gloire à Dieu) le font 

\ parce qu'ils ont crû le mal que Ton en dîfoit, ou 
bien par raillerie ou par faufïë complaifance: 
d'autres enfin connoilfcnt le bien qui eft en ces 
perfonnes innocentesr; mais par timidité, ou pour 
plaire aux grands , ils ne laîliènt pas d'en dire da 
mal. Mars i\ ne s*en trouve presque point qui 
aient ailés de courage pour les défendre ; cepen* 
dant très fouvent une excufe charitable , un avis 

don- 
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^finé i propos , conferve la réputation & mé« 
Dm la vie a un innocent. Je crois que les perfon- 
ûes qui entendent calomnier un innocent fans le 
défendre, où qui voient les embûches qu'on lui 
tend fans l'en avertir , font prefque auffi coupa« 
bies que ceux qui le font. 

t*6. Smtii aioMf eMtettdu ces paroles skjimatbastm 
.fittéfmféy (sf il fit cette prêuftéuiùn : Jejurepsr 
kSfisfftenr^ ,4pûilnemêftrrapoimt. 

Sàul5*«p«iî^îlavoîxdeJonathas, & jure f h* il 
»e féru fon^mourir David; tantîleft vrai qu'une 
i^montr«n<6e-doùcc& courageufe, refpeâueu- 
fe & jufte ,' cft efficace pour détourner le mal 
Conclu y & enïpécher qu'il ne s'enfante. 

^. 7. fimatkas prefema de nouveau David à Saûl^ 
t^il demeura auprès de Saûl comme il avoit étif 
aufaravant. 

Jonatbas ne fe contente pas de parler pour Da- 
vid ; il le reconcilie avec fon père , le fkifant 
Yéntrer diàns le même pofte qù il avoit avant ia 
di£grace« La charité Chrétienne doit faire tou- 
tes ces chofes avec bien plus de perfeâîon: ce- 
pendant , qui eft-ce qui la pratique de cette forte ? 

^.8. Lm guerre euffttte recommença^ &* David 
marcha contre les PbUrftins , les combatit , en tail* 
la enrpiesesim grand nombre^ ^ les mit en fuite* 

O monlHeu , quelle eft la conduite <jue vous 
tenez (br vos fervîteurs ! A peine font-ils fortis 
d'un exercice, que vous leur en fufcîtez un au- 
tre. David ne vient qui d'éviter la mort que Saiil 
lui prcparoit ; & vous lui fufciteï d'autres enne- 
mis. Dieu tient cette même conduite fur toutes 
les perfonnes apellées à une grâce engiinente» 

Dieu 
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Dieu permet fouvent que les puiflànces; &d 
pcrfonnes autrefois vertueufes s'unifTejDt po 
les perfccuter. Ont^elles un moment de tré 
de ce coté là? Dieu arme tout l'enfer. On an 
peine à croire une chofequi eft néanmoins ti 

V ^ certaine: c'eft'que la guerre que font les hoi 
^ mes cruels & pailionnés eft plus terrible &pl 
- fanglante que celle des démons. Lies démo 

^ V craignent la force de Dieu cachée dans ces amc 
en forte qu'elles ne paroiilènt pas plutôt , que 

'" démon & toute fa troupe fuit devant elles; 
lieu que la jaloufîe & la malice de Thomme s'i 
tache d'autant plus à les perfecuter. On leur t 
l'honneur ne pouvant leur ôter la vie. Plus 
voient leur innocence & la proteâion de Di 
fur eux, plus ils font animés contre eux. Ia 
douceur & leur patience les irrite , bien le 
de les gagner. 

jf'.o. Il arriva que le mauvais fjprit du Seignem 
jaifit encore de Saûl: il était ajjisdàns la mm 
avec un dard à la main ; ^ comme David joi 
de la harpe ^ 

lO. Saàl tacha de le percer avecfik'dard\ Ç^lan 
raille après lui: mais David ^ qui i^en aperf 
fe détourna , ^ le dard fans Pavoir blefféaUa à 
ner dans la muraille. Il s^ enfuit aujfi^tot , (9 
fefauvaaïnji pour cette nuit. 

A peine David eft-il forti viâorîeux du co 

bat qu'il vient d'avoir contre les Philiftins« c 

'"" le Diable enragé rentre en Saûl , afTuré qu il 

^ d'être plus fort dans le corps d'un méchant ho 

me , qu'avec toutes fes légions. David n'aar 

aucun repos s'il n'avoît apris à le trouver ds 

■^ "^ la croix même. Les reconciliations faites ai 

' ^ des gens envieux & jaloux : qui ne peuvent \ 
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porter la juftîcedes enfans de Dieu , parce qu'el* 
le condamne leur injuftice , ne durent gucres. 
Il n'y a que peu de jours que Saùl promcrtoit 
avec ferment de ne point faire mourir David ; 
néanmoins il s'efforce aujourd'hui dans une fu- 
reur extrême de le tiier, Qu'a-t'il fait depuis cq . 
tcms ? . rien autre chofe que la volonté de Dieu » 
detniifant fes ennemis & ceux de Saiil. II a exT 
pofé fa vie pour lui ; & c'eft ce qui le rend cri-^ y ** 
minel. 

Il çft à remarquer fur l'exemple de David , que :< 
toute la malice & toute la puiffance humaine ^ 
jointe enfemble , ne fauroit nuire aux ferv iteurs ."- 
du Seigneur lors qu'il lui plait de les protéger. 

;^. 1 1 . fSaâl envasa donc fes gardes en la maifon de 

David pour s*ajjurer de lui (ff le tuer le lende* 

main des le matin. Michol femme de David lui 

raforta tout ceci , isf lui dit : Si vous ne vous 

famvez cette nuit , vous êtes mort demain au matin. 

Ce Verfet confirme ce que j'ai avancé à la fin 
de l'autre, que quelque cruelles &fans relâche 
que foîent les pourfuites des ennemis de Dieu 
contre fes ferviteurs, ils nefauroîent toutefois 
les perdre; parce que Dieu a plus de bonté qu'ils 
n'ont de malice; & que les moiens qu'il a de les 
(kuver , font en plus grand nombre que les in- 
ventions dont ilsfe fervent pour les perdre. 

Lors que la guerre ell une fois allumée contre 
une perfonne mterieure, elle ne s'éteint qu'a- 
vec &vie, &fouvent même elle fublîfte encore 
après fa mort. C'eft comme un violent incen- 
die , qui s'acroît încelfamment loin de s'étein- 
dre, jufqu'à ce que le feu ait confumé tout l'ali- 
ment qui le nourriffoit. Je prie les perfonnes qui >;> 
liront ces écris, 05 Dieu permet qu'ils tombenp v 

V.TeJt.tomJy. O ea- 
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X entre les' màînis de quelqu'un , ) dertlri^rcfûcf 
T^uMn intérieur né s'établît pafi fl vite que l'ori sM- 
•^ magîne ; que les- perfonnes qûî fe pcrfbadent 
>< d'avoir atteint là pcrft&v&n fans- avoir beliddbup 
yfoufFert extérieurement & îriterîeùretilêiir , fè 
K trompent beaucoup. IPeftdfé de'prbùviêfec'qVré 
X je dis par' toute la fuite de rhîftoîfe^déDafid, cef 

^ *^ X homme fi intérieur. Lci^amès véhïabljtoitbtîn- 
*>^ terîeurés'font à tous mbmtrisf daii^ là" ïhol't inté^ 
^ rieure» comme l'éprouyoît S.Paul : elleSr (a) 
% nrteùrefit tous les jours larispoûvbîirnfi<5ilViK 

"" ^ > 11 faut voit: la mèCnkre dbht David fe Coiiauit 

* parmi tarit dé croix, irné fé juftîfic nS eîfif^ 
"V Saiil, ni énvèî^s les autres: rÉcrîtûrifti'èMrfàît 

V nulle mention. S'il fejuftifiedans lafuiteauprès 

* deSaiil, ce n'eftquedc chofes <jui regaYdent le 

V repos de Sàtiï mfme. Il né fe plamt ^astnéiné i 

* jonathasfon intime âtïiî; ilnétçmoikneaucûn 
*- reflentiment : fa patience eft învînçîpl'e , il ùa- 

V roit comme înfenfibfe aux nïaux: ia'cfiarîténcft 
** point al terée,il n'aimé pas moins fes^pctlfectiteùrs 

* que fi c'ctoieAt fes intimes amis. Mâis^cdftïmènt 
^ cela fe peut-il fiiire ? C'eftqùé DayidrtefcèâWe 
>^ ces chofes qu'en Dieii , & côniitté vèiïant dèf fit 

■ main ; & Ci volonté demeurant' unie à cdTedê 
'. Dieu, il ne peut vouloir aùore chôft'cftieîcc'qt» 

* Dieu fait & perrhet. 

f^. II. Micboi le dffcewMi eu bat pm* ttnefemire: 
David s^cchapa^ s- enfuit^ ^Jefamvd^ 

Les précautions de Saiil fbrit aufflî inutiles qôc 
^ celles qui furent prîfés contre S. Pàdl : otf IçS 
*< ^\;Cfauvarun& l'autre {h) parlemérhémoîéù. La 
.. providence ne manque jamais air befbih' , clic 
>- fournit dans les périls extraordmaités uhietûot^ 
^ extraordinaire. 3^:14. 

(4) lCQX,l$,f. îl. (i) Aà,9'f*2S. 
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]^. 14. S'aàTenvota des le matin des archers pour 
frendre David ; ^ on lui fit dire qu'il étoit . 



15*. Htwtmwiié^'emore Jf autres avec ordre de le 
Voir y. i^ilkeupdkz Apartezrle moi dans fin lity 
éffiMifM^Umêure^ 

Ijes Daroles de Saiil marquent une extréttie 
cmaute: car il pcuvoit s'imaginer que fî David 
étùkmélaJk]^ fa maladie ne pouvoit être caufée 
que par TacÀlement où une perfécùtionlivive 

Oti'pcfffiAt dire. avec vérité , qu'il repofoft 
dàmfii^^^ quoi qu'ilnefiit pas extérieurement 
dans le lit; parce que Tamour de là volonté de 
IXeCi êft le Ht de r^po» des. âmes qui lui font aban^ 



S^ai' ve« qjfôii Tiaf wfr tout mMade pouï le ' 
fAetHêètÊrir. Qû-DCtravaiHe arien avecplu^d'ar- 
deur qu'à tiret ïe$ amcs intcrieuresde l'abandonf 
2 hf vbKfifté de Dfeu , ce qui c& comme leur 
àbvm^ la morf , & qui ne fert néanmoins qu^t 
to y afirmîr davamagc'. 

jr<^i6L>h€f gemitamvemti^ offn^proumafurteHê' 
ftfmte ftMûcfuùmiohiù têftc&utefU d'unes peau 
du-dmrei, 

Cett fîtit voir que lionne connaît jamais la 
vwitédr l'état intérieur. Ceux qui en fontgra- 
frééspwofflcnt an dehors comme^uneyî^«rrquc 
HmagînaCtroBffefbrme', & qui ne peut-être réèfN 
ïe. Lérfeaux débites qui étoîent à latête de lafta-,\t, y 
^^/tlflXitid , niarquent le ju^gcmènt que les fa'O' 
gtsdtrfîicclefontdesperfonnes intérieures, quf> 
eft\ <ïu'eHcs n'onr point d'efprit j que ce font 1 
dtKcervTcauxatfbiblTs, qui s'imaginent certains >c 

O 2 états 
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Jft états qui ne font que de l'invention de ce 
> femmes dont l^èfprît eft altéré. 

^. 19. Quelques uns en vinrent donner avis 
i^ tmi dirent : David eji à Najotb de Rai 

20. Satèl donc envoia des archers four fren 
vid: mais les archers ai ont vu une troupe 
phetes qui prophetifoient , ^ Samuel qui j 
parmi eux , its furent jaijis eux-mêmes 
prit du Seigneur^ (<f ils commencèrent à 
tifer comme les autres, 

* > Où fuieï-vous , David , figure de.l' 

^ fanstache, oùfuiez-vous, dis-je, dede\ 

X loups qui vous pourfuivent? Vousfuîc? 

^ des ferviteufs du Seigneur , pour y trouv< 

>^que confolation. Samuel étoit le feul qi 

H >tnoîiroit David, & qui fut par confequent 

'^delefoulager; & c'eftoùon leva cherc 

-^ron pouvoît Taracher du fein de Dieu 

^^ on le feroit. O aveuglement des hommes 

O fageife infinie de mon Dieu ! Pour 

en vos deffeins , & conferver ceux qui \ 

partiennent , les archers que Saûl avoit èm 

rent David au rang des Prophètes , Ç^f'Sap 

/toit au dejfus d'eux , pour marquer qu'il é 

V,^ lui qui recevoit immédiatement de Dieu , 

Dieu fe fervoît comme de canal pour fe c< 

niquer aux autres: auiïîeft-ildit, que/'i 

Dieu defcendit fur cjes hommes fi-tôt qu'ils 

'^ X cherent. Belle figure des communicatî< 

X Serviteurs de Dieu envers ceux qui les 

X chent ! N'arrive- t'iî pas affés fouvent qi 

X que Ton envoie pour les furprendre en p 

'< font eux-mêmes pris, connoifTant fenfib 

'^ quel'Efprit de Dieu eft en eux ? Cela va 

^ quelquefois fi loin, qu'ils entrent dans 
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me voie qu*îls avoient condamniéc auparavant ^ 
par Ignorance ou par complaifance. 'T 

fr.ii. Saûl en aiaut été averti , envola d* autres 

Îems , quifropbetiferent aujji comme les premiers. 
lem emvosa pottr la troijiéme fois , qui frophetife- 
rewt encore ; ^ entrant dans une grande colère^ 

22. // s* en alla lui-même à Ramatha , 

23. Il fut lui-mime faiji de PEfprit du Seigneur ; il 
frophetifoit en marchant jufqu*à ce qu*il fut arrivé 
à Najotb près de Ramatha, 

24. Ilquitaaujfijes vêtemens^ il prophetifoit avec K 
ks autres devant Samuel^ ^ il demeura nud par a 
terre tout le jour iff toute la nuit: ce qui donna 
lieu a ce Proverte: Saut eji-il donc aujfi devenu '' 
Profhetei 

Ceci n'arîve pas pour une fois ; maïs plufieurs : ' 
parce que rEfprit de Dieu gagne aifément; les 
perfonnes qui ne font pas paffionnées. Cepen- ' 
dant routes ces chofes , qui devroient toucher 
un efprit s'il étoittant foit peu fufceptibledela 
grâce, ne fervent qu'à Tanimer davantage. Saiil 
accafe tousjTesmeflàgers de lâcheté, de n'avoir 
pu lui amener David: mais il verra bien-tôt par 
fbn expérience ce que l'on peut fur ceux que 
Dieu garde lui-même. • tt . 

On dit ordinairement, que les perfonnes in- 
térieures gagnent tout le monde ; que dès qu'on 
leur a parle on ne peut dIus les condamner : ce 
qu'on traittc d'artifice. Q aveuglement des hom- 
mes ! cen'eft point elles qui gagnent; maisc'eft '' 
l'Efprîtde Dieu qui eft en elles, qui fe répand ' 
fur ceux qui les aprochent , ainfi Que le marque ' 
l'Ecriture, lors qu'elle dit , que rEfprit de Dieu '* 
/«y^î/ï/avecîmpetuofité. Saûl y va lui-même^ £s? 
il ejl pris comme les autres. Cela arrive ordinai- 

O 3 rement 
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lement de lâ finte , ^quelque fartmcéMt^ 
foit poffedé , iorsjqurl^on wûrte i^^esamesffim- 
ples, droites, ingénues. . La vérité eft fi fortie 
dans leur bouche qu'elle renrporte toujours la 
!:a viâoîre: auffi eft-îl dît dans^ECJras («5 que la 
force de la vérité furpaflè tottte -force- liTEfprit 

^^ . de Dieu qui eft en elles , obltgeîie. cetfer à cette 
force à laquelle rien ne peut refifter, d!avover 
ja vérité, de s^en laîficr convaincre, quoiijuc 

.^ Tonnefoit pas gagné pour cela. 

Saâlfe depoUîïla nui^ ri parla k langage des au- 
tres : ce qui marquequ'îl rentra pour quelques 

S momens dans Fétat d'où il étottdechÛ par fon 

7^ péché : mais il n'y rentra néanmoins que par la 

V tonvîâîon de PEfprit , •& non par la converBon 
^< du cœur : ce qui eft aifé à prouver par le peu 

X d'efficaC!téique<xttegraee:r«çttë^iutfBtSM II 
X; ne quitta: pas plutôt uuejSjSiiDle compagnie, 
y qu'il rentra dans femenie haine f)our .Bavid, 

V ^ans la condamnation .des nasêmes ohoifesi qu^il 
\ yenoitd?q>cau'ver&d?ifiprottYer.. 

'(4) »crdx«<4.#.>»5* 

CHAPIT'R'E XX. 

iL/ tba, U vint'.ftutltr à Jumaîihas^ isf 
lui Ait: ï Qu^^i'-jefiùf ? j^fMeleftimêHjfrime ^.^fmâib 
faMe-Mi-jexommife comte vôti^fercfûmrl^i^bUgtr 
sàfvouksr\ mmfi m^otfr la^ vk'i 

iT^Ui ne feroit ^wcablë' d^une- fi longue tuite 
\J • de;pct?fecutions ? >Davtd y^a^mit^vdrs Jomh 
thaf avec lequel W étoitfi kitinriement uni. 
U lui- ouvre fen ccBvrdelafnaniereduinonde hi 
-ptws toudniite; Helas j 4itHl , vous-en quije 

me 



ï!!CÇonfiefli>îgi\c}nent , .ne me .direz.yqus.ppîiit 
pifj ^ um^^fr^e i ai -je manqué ^ .quelque 
qhofe à ce que je dois à votre père ? Il cherche 
tnavie; & ce qjiî m'efl le plus douloureux .c'eft 
qu'il paroît vouloir me tirer de Tordre de Dieu , 
doiiti*cftinKfiinîUe fois plus la volonté que ma '^ 
i^le. Qui n^admireralaconduitc de Dieu fur Da- 
rid? On.lej&creRoidelapartd^DieU^.quilui -/ 
litpar la bouche de fbn Rropbete qu'il rachoifi -.. 
>ûar ceçoer.fur fou peuple : néanmoins que lui - 
îft-îl arivé depuis ce tems? dqs croix, desrcn- - 
^erfemens, des déroutes efroiablcs. Il eft même - 
>lusefc]ave qu'aucun du peuple. 

C'eftainfî, Seigneur, que vous en ufe2 ton- 
ours : lors que vous promettez des grandeurs , 
1 n'arîveque des renverfemens & des bafïèfles : 
nais c'çft par ces chofes mêmes que vous execu- 
ez vos promefles. Les humiliations font des 
egrés pour defcendre , à la vérité ; mais les mè- 
nes degrés fervent dans la fuite de montée pour 
lever Tame félon votre volonté , 6 mon Dieu ! 
3avid ne s'étonne point de fes dilgraccs , il ne 
'en plaint point, il ne defefpcre pas de vos fa- 
veurs , il croit que vous avex le pouvoir de chan- 
;er la fortune en un moment. 

y. 2. Jonathas lui dit: Non^ vous ne mourrez 

foiut, — 
;. Davfdluidit: Je.vom jure par le Seigffemr ^ 

Iff Je voHs jure par votre v/V, qu*il n^y a qtCun 

degré entre la mort Êff fnou 

Jonathas pour confoler David lui veut perfua- 
kr que .Saijl n'a, nul ^deffein de le perdre; car 
lui.fe'pouVroît croire auffi méchant qu'il l'eft? 
yiaisÇavidaflvire Jonatbasdc lavçrité. JLespa- 
blçs doijt Jl fe fcrt (ont tout à Ivi expreffives : 

■' O 4 " ' " Nous 
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Nous ne fommes feparés » dît-îl , la rhori 
que J^ttn degré \ parce qu'entre Tétat de i 
l'état mourant , îl n*y d qu'un certain de] 
fait la différence de la mort à la vie. 

]^.8. Faîtei cette grâce à votre Serviteur^ 
vous avez voulu que nous nous promijfion 
Pun à P autre , en la prefence du Seigneur , 
je fuis coupable de quelque chofe ôtez moi v^ 
me la vie ; mais ne m'obligeai point de pan 
vaut votre père. 

David ne parle de la forte à Jonathas qi 
l'engager en vertu de l'alliance queDiei 
entr'eux , d'avoir quelque compafDon 
4C'eft comme s'il lui difoit : C'eft vous q 
yez fait accepter cette union dont je m 
vois fi indigne. Il cft aifé de remarquer 
vid l'état crune ame perfecutée de tout 
& accablée en même tems de la nudité de 
elle à\t a fon ami de grâce , tout ce que \ 
leur lui fuggere ; & comme elle ignore te 
fi ce n'eft point fa faute, qu'elle craint 
que fon péché ne foit la fource de tant de 
ces, helas ! dit -elle, tuez-woi^ detrui 
moi ce corps de péché, s'il ellla caufe ( 
maux. 

Mais ne we faites point par oitre devant vot 
Rien n'eft plus dur à une perfonne de cet é 
de paroitre devant ceux qui le perfecute 
fent une certaine foibleffe qui s'experii 
mais qui ne fe peut dire. 

J^. ï 3. Si la malice de mon père perfevere cont, 

Je vous en donnerai avis ^ isfj^ vous ren 

afin que vous puijfièz aller en pat x ; ÇjP qu 

gnçjurjoit avec wus , comme il a été avec m\ 
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efije vis^ vous me traitterezavecla tonte 
f Setgueur demande ; t*ffij^ meurs , 
is ne retirerez, point votre bonté î*f votre 
tjjion de ma maifon four jamais , lors que te 
eur arrachera les ennemis de David de de fins 
re jufju^au dernier. 

ithas fait voir à David que ce n'cft point 
itc qui foît en lui : qu'il avoir eu à la vé- 
dique peine à croire que la haine de fon 
t fi forte ; que fi les chofes font comme 
!nfe, il lui donnera avis de toutes chofes : 
marquer fon desintereflement , il lui fou- 
s mêmes biens qu'à fon père , lui faifant 
rndre qu'il fait bien que le Roiaume lui eft 
. Il étoit du à Jonathas félon les loix de la 
, mais il eft déféré à David félon celles de 
î.Une ame bien abandonnée ne recherche 
iT elle , ni gloire , ni avantage : elle a au- 
joie que Dieu foît glorifié dans les autres 
is elle-même ; elle prie feulement cet ami 
qu'elle voit avec plaifir lui être preferé,de 
lans la vie fpirituelle , s'il en a befoin. 
:e manière de s'exprimer ; fi je fuis encore 
, marque que î'ame n'a befoin de la dî- 
qu'autant qu'elle vit de la vie d'Adam ; 
irs que cette vie eft arrachée , la direâîon 
eft plus neceflàire : elle fouhaîte feule- 
[ue Von ait foin de fa famille. Quelle eft 
imille ? Selon le fpirituel ce font les âmes 
n a gagnées à JefusChrift, qui peuvent 
>efoin de fecours. 

Foi de Jonathas eft admirable , il ne doute 
ue Dieu note de la terre les perfecuteurs de 
: il n'ignore pas que Dieu laifle pour un 
2S ferviteurs dans l'opreffion ; mais [il 
ii'il vient un autre tems où il les délivre. 

O s C'eil 



vid : Si ,D|qu j>€yi;mçt ;qi^;^^tô^fi^^é.;jte «r 
iiî»ifonj'.y,çojiftiis: ^ijWte^ia.gx^e.jjuç.jçrt 

point contraire, n'aiant|tQÎiW4îW)t«ÇSfçmi»ei 
^ue^lcsiîçns. 

fl f aimait comme foname. 

. .Quoique Les vaÎ9ii^^s.p.a;fpftncs jpîçqCT 
tes nC:&'afFoi|;)liflipt g.^(erç^^^ pîçu'prepd ^pj^fi 
quelquefois de Jes i;efioa,veIlçiu Jpjp;at]ms,reiip]; 
ypjle 4pnc.jayc3C Dav^d. J!^lHaniçe fm^ 
aYQÎt fait faire. Jpq^h^ ,aiip^ ^pa^^id j^ûfi^ 
fin Ame % ppuvoit-H n'être P45 npî.à.lui ?y^uf 
kaàjMre-tUl wne. ^alli^çie éteqiefte. j^'^rptcÇii 
dont TEcriture fe jfert poi^r , jivirjwr ' Î'WPP» 
que Jonathan po.rtqîtià,Davîd^.trqs-ftMtè^ ïiçi 
ne nwque.ipi^x ujjLe.^trQiteaçaitié , upejiajloi 



re, qu'ils foicn't un^ç^niihe youSjÇc.imoIfpin 
Eoes.vin. ÇeS;uniQns4[J:^t,auflri, pures, ^^p'fiî.fim 
pies , & auffi 4^^^?^ fl^<^ â eues jéjtAiçpt^êqtri 
de .pures intelligences : elles foçt Xppf^^ejs (|( 
toutes .formes.,, çfceçps ,, .& nvêç[ie..de tout l< 
fq^fa)Je&Jcdihm.a. ' ' ' 

S^' Tç. Jonathas lui dit : Vous viendrez tromfte> 
ment vous cacher /tu Jour de travail ^ ^ vous fe- 
rez itffisauprès du rofber nontnféEzeL 

Jjfijourj^ travail ,j dppt Jpjj^has parle ici, 
ntH^^XTC qwe le^qurde .Ùaffiâi^^ & jdc la per- 

fççn- 



:Qtfiver;fon;9epos 4w»> te ftsiffiâi &iâms ia 

1 jrQchw>PQUr{i:«ce¥okfim$ea^5ft«^!éJbimlf 
; ile&»dJfgraeesqueI>tttt ^ous jH^qwe. jo- 
B Ttte idit.p^ â Durid :de $Vlffi^ fur le ix>^ 
»iaîsi^M!jNf<>:: .ç€ <mi jPEwrqi»: q^' U n'éf Pic 
icoredAQSjto fermeté^yi devait nvotr sm 

mt cQOtirâxelkraQDt.daiis bivie.^piriCiielte. 
tt x»c»i03)pftos que lops.qne l«s f^m ripot 
liés iteas ifiiçmsÀf^ii0&iAion.9 te fQods^te 



b 



fjije m^exerçoss à tirer au blanc . 

BSiinm j?<akif qneijûnathiis iifttamk^M fier- 
Sgureot bien .trcM& états idù Dten ^t faffer 
te^jL'vnot.que.de riotcodukc daos ua oeitain 
Tde coaâQknce^ ;aà;elte.c{lptas.'exeiDteide 
victffitSKies, .'dost il % été paclé. Ces^crois 
ics jdooc fjfost trois fortes d^epceuycs qui pu^ 
sit'i^aiiM>eoinmedans.>ikD~pHi:fatoife; (&«e 
t , l'impureté appacente; des tentations d'im* 
é; & uiie.<£pcce de folie. Toutes tes.per- 
Bçs (tf) qui:ont écrit des peines intérieures 
tcaité de ces fortes :de peines. .Ces trois :é- 
ives ont laport aux trois vertus tbeolpgales, 
doivent être purifiées dan s ceipjyurgatQire, & 
irées de la propriété que J^ame contraâe in- 
Buiunent .par. te commerce ide j'amour-pro* 

La 

aller dDieif, Chap. X. en allègue pi uiieurs, Âeenti'au^ 
Taulere , Jedn dt U Cr»ix , & les Saintes Catherint dt 0> 
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La CHAR4TE' eft purifiée dans les attaquei^ 
quMl faut foûtenir contre la pureté ; parce qui' 
ces fortes d'attaques humilient extrêmement une' 
amefuperbe; &S.Paul affure, qu'elles lui fa» 
rent envoiées (if) afin qu'il ne fe glorifiât pal 
pour fes grandes révélations. Cette humiliation 
fait perdre un certain amour fecret que Ton a 
pour foi-même &pour fa propre juftice, cette 
tentation ou impureté apparente épurant la cha- 
rité comme Tor eft épuré par le feu. Ceci fait 
beaucoup fouffrir,& humilie étrangement: ce*. 
pendant c'eft le purgatoire de la charité ,, où Ta- | 
mour devient tout pur pour Dieu, par la haine • 
& l'horreur que Tame contraâe contre elle-mê- 
me dans l'abîme de bolie où elle eft réduite ; aihfi , 
que David après l'avoir éprouvé le décrit (*) \ 
dans fes Pfaumes. j 

La féconde flèche eft la tentation d'impiété ou ' 
de blafpheme , dont on foufFre un tourment fi ' 
étrange , que l'ame qui en eft tourmentée croît 
être déjà dans l'enfer éternel. Toutes les penfées . . 
les plus jnoires & les plus affreufeslui paroiflènt ,< 
des confentemens formés. Dans une pareille ex- ^ 
tremîté que peut-elle faire ? Car de recourir i 's 
Dieu, elle ne le peut dans ce tems : elle n'a que ^ 
du degout pour les chofes faintes : elle croit 
même avoir perdu la foi. Etc'eftici lepurgatCM* 
re de la la foi, qui en la deniiant terrible- 
ment , la rend extrêmement pure. On qe &u- 
roit croire combien cette peine exerce une amc 
fidelle & pleine d'un refpeâ infini envers les mê- 
mes chofes pour lefquelles elle croit ne feniîr 
plus que du mépris. 

La troîfiéme flèche ou épreuve pour l'ame, 
eft une efpece de folie qui la tourmente. Elle fc 

fent 

(4) 2 Cor. 12. ;i^. 7, (k) TÙ6S.^,i.6ci5. dcPf.ip.;^.!. 
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te foneufe : elle n*a que des penfées noi- 
: defefpoir. Toutes lesjperfonnes qui l'a- 
it, & auxquelles elle le découvre, lors 
» n'ont pas d'expérience , en jugent mal , 
it pour folle & trompée ; jDieu permet 
fouvent que ces fortes d'ames tombent 
s mains de perfonnes ienorantes , qui les 
aucoup foufrir. C'eu le purgatoire où 
E R A N c E efi purifiée de toute propriété : 
nt ce tems , quoi que Tefperance parut 
te, & n'être fondée que fur le pouvoir 
il y avoit un apui fecret& inconnu dans 
ice de la même efperance , qui la ren- 
>prietaire & imparfaite. Il en étoit tout 
le des autres vertus : quoi que la pureté 
our fût pour Dieu , il y avoit une aflii- 
ins la pureté de ce même amour , qui é- 
nme ua nuage qui emécDhoit l'entière 
tien de cet amour , qui e(t Dieu même. 
de même de la foi ; quoi qu'elle ne fut , 
»le y apuiée que fur la puiflance de Dieu , 
ice de cette foi , fervant d'apui à Tame , 
:hoit de tomber dans la perte en Dieu , & 
ibandon parfait. Ces états font extrc- 
t purifiants ; mais ils font terribles : 
u'ils ne purifient qu^en falififant en appa- 

& ne donnent cette pureté intérieure 
aifant femblant de l'ôter. O Sainteté de 
ieu ! que vous êtes grande! 6 pureté de 
ieu ! devant vous la pureté aparente de 
len'eft qu'impureté. Vous êtes fi jaloux 
;-même, que vous renverfez plutôt toute 
f C*) apparente que d'en fouftrir une pro- 
e : parcfc qu'elle s'opofe à votre fain- 

nous. Vous êtes véritablement le feul 

faint 
I, aperçue 6c fentie. ; 



faifi««i]rVcm9-niéine^) &horFS de vctus^'en 
voscoMTffeS': toutceqtriu^eltpakitvotcc] 
fanDetéeft'OortDpcfoit; 

Os l'ane4<Mt être bien âxkùe pour pov 
trois éfiats daisant eniôcB &cti6féc & un tb 
totaU éntro leS' lAainside Dtttti^ s'y^ laiffimt 
ImbêM: car tooti ce? qidcUe teotecoit d 
pecar foTta'r éc otft abime^ neierTnrott q 
eaSommidaanmtafjs^ LrProphete^Roi ne 
i) posi, (if): q«i*U étoit^ehiancé^aas un ab 
lK)ti« V dont ih ne pouvoir fetirer? Ilfautq 
IttA qoî f a> niisy emreticr, commeror • 
dans? lu cveu&t ne s'en: rerice pas de lue-: 

ToifC les efotsde la créature -fbmalo; 
fttdemeat tsèsHmutiles , mais même trè 
gcriâu^c patctjqtre par eux la.yolonté ferc 
l'aâton.èkPVDlontédcDieu^ qu'elle doii 
éaoMij^pctxaiif&oix de ceS' peines :- de plai 
tff^eiitt da!r4gard4ire£b &fixe qu'elle doi 
eif DiâûiéKiIy &de rameur de fonordce. 
s.'îunAfer à cequi fepaâè daos liai poitie lia 
T^". sue ne le peut faire ans» fe détour 
EKeu, quoi qu- elle croie le faive poifr JDieu 
là elle s'a^iblft:: & comme elle ne fort 
repofifVLt est Dieu que pour regarder c< 
paireen:e]le»> cere^ard efta;k>F^trèsvdai)g 
pcttcé que U'ame* étantdepouilMe de toute 
propre,, etle ne trouve chex elle qtie de 
bfeflë; cette vue Toccupe de fofl mal, l 
otcvipomn^n* ai^mt^ite ce même mal ; é 
qu'elle si>'expofe'ou à pécher, par ladèSeâ 
€ftr parledefefpoin Si elle envifage tpop 
fe pàâSe' en elle , il eft à craindre qiue la paa 
ftrfeure nVîre un confentement , & » 
tràine à cher^faier la 4eleâation ; Siou^ coi 

(«) rr. 6t, f. ». 
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qiB'élleia dfeTé voir' fi &te, la jett^dans lé dé& 
dboir , aiïïfi 'qu'il eff arrivé i de!^ aMes afTeïl 

Ir'aiitt l^Ui né ft regardé pbiht èHé'-nrîémé, e(F 
àPflJWi'diEriloti^eéydeg^s: Sa yoroilté dcMcû'' 
nÉWMié'à'Dtéfr, &roiï regibrd apliqué eir Idi, 
cWiiiMHIè' tbtt ce qui fë pâflè daùs la patùV 
HtftlMWèV ft-^li^lfeéRà^^^ pëditf : 

QtrptW^peéftél'; il ifàudrôit qu^eHerétiïatfa'vb-' 
lomé de celle de Dieu, 1:1 volonté* dé'DIéu né 
pfSWm^ GsfûfRii Mt volonté criitifndlefans' la 
nriUftr. ' H' Atfdrbft ■aafli'qa'en pectiantellè de^ 
tùfaMaf&^VX dé D^éè ; car celui qui n'a dé Vfttf 
fMpo&tTyféà'i n^ett peùé av<)îr pour lepecHé: 

Çki m bMàrm^qMi foht dans ces foYfésd'é- 
pllMv^' fdftitit! dbne- ififlfriifte$' qu'elles ne dôf^ 
vènit'ftstfc dùtW chofeqtté de s'iabandonnei^ & fe 
dSiiïIM^'àiaf^làlbh^'deDieif , pour foufVir cesf 
c^ù^estS^s totiterecetrduë de fés defTeiris fui*. 
eRSi ditwi uii ftcrîffce enr{cr , ne fe reprenant 
^ jÂn^'tqttl)? qtfilariVe, n'en' défibrant pas la fin, 
t- éHM-hwftifetfctatëftlésd'yTefter toute l'éternité 
.. «»tMrft-Wft«A'pïaîfifr de'Dîeu, fans^vûcni re- 
m riSiW*fèr aBfesHttfrties pouf envifager leur dtat tii 
n ce* 4W ft* paflÈ' eh' elles , qileique horrible' qu'il 
a fcW-pérb!ffé; • Il faut qu'eHés reftcnt fatrîfiéésr 
r patfr tout' éfe que Dîeù voudra, &pdur autanr 
' tfe'^tcitli iqb'ïr lui plaira , evitailt les reflétions St 
' IMre^fïë^pfus-qiiïé l'a mort. 

ToWWflBTO peines de l'atite viennent des reffc" 
^SMs , * dé ce qu'elle n'eft pas fidelle'à feiaiflêf 
JtIThftt aiprès s'y étire abandonnée. Par fcs refte* 
:if6iiie11er entrédaftis leis crainteis & les doutes , & 
]^ feiteptife*relle feréfirtfde l'abandon, &par 
FWtf&i'afttfe efle' fè jcttetlans-dcs peines & des 

em- 
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embaras très-grands , alongeant beaucoup & 
fouârances: au lieu que fi elle étoit fideJleii 
laifTer à Dieu , ces peines finjroient bientot.Tov 
te la vie [d'une telle ame] fe pafTe à faire & i è 
faire, fans rien avancer J Ovous, quigemiflc 
fous fes coups redoublés « ne Ibiez pas fi teox 
raires que de vouloir mettre lamainaTouvrag 
de Dieu : croiant bien faire, vous gâtez ton 
Laiffez donc à Dieu tout le foin de Ion ouvn^ 
ne détournez ni à droit ni à gauche, & il ce» 
duira. lui-même vos pas. 

O Direâcurs , miniftres du Seigneur, entre k 
mains defquels il confie de telles âmes, ne le 
tourmentez point , aiez en au contraire besu 
coup de compaiGon. La main de Dieu eftaflc 
apelantie fur elles ; n'y mettez point la votre 
fi ce n'efi pour les confoler. Elles ne font foi 
vent que trop convaincues qu'elles pèchent; i 
comme elles ne peuvent par tous leurs foins en 
pécher qu'elles ne refTentent ces peines, &mi 
me que les efTors qu'elles font pour s'en delivn 
les irritent , il faut bien fe donner de garde d'an| 
meuter leurs fcrupulcs: car on les jette nect 
fairement dans Tune des deux extrémités loi 
qu'on leur dît par des fcrupules mal-fondi 
qu'elles pèchent : parce que ne pouvant cmfi 
cher, comme j'ai dit, ces états par nul efoi 
humain , on met ces âmes ou dans le defefpoii 
voiant qu'elles ne peuvent éviter ce qu'on Ici 
dit être péché; ou bien on les fait pécher, h 
mettant dans la necefiitéde faire, ou plutotd 
fouffrir, ce qu'elles croient être péché. Un 
bonne aâion faite avec une vue déterminée i 
pccher eft aflurement un péché , comme uneac 
tion defeâuêufe d'ellc-mcme peut n'être jw 
mauvaife à caufede la pureté d'intention , de! 

ûm 
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pHcîté de rînnocencc , & du defir que Ton a 
plaire à Dieu. On tourmente quelquefois fi 
t ces pauvres afiigées , qu'on leur fait perdre 
î>rît. 

Lia plus grande preuve de leur innocence eft 
ctreme peine qu'elles fouffrent de ces états,quî 
'cnt d'autant plus qu'on les contrarie davan- 
e, & d'autant moins qu'elles s'abandonnent 
is,à Dieu pour les fouffrir tant qu'il lui plaira 
les permettre, avec foi fans foi, courage 
is courage, amour fans amour qui les fatis- 
le. 

[1 faut remarquer , que David redoit aflei pro- 
e du fochef durant que Jorïathas , qui étoi't 
figuf e du bras de Dieu , tiroit fc^ floches. Cette 
dure marque le repos dans lequel l'ame doit 
meurer lors que Dieu l'éprouve de la forte. 
Jonathas dit à David: Fous dcfcendrez au jour 
travail contre la pierre ^ (sf vous y demeurerez 
îs : ce qui marque qu'il faut entrer dans ces 
us d^humiliation par un abandon que Dieu ex* 
5 fortement & promtement de l'ame. C'eft 
lUrquoi il eft écrit vous defccndrei avecbeau^ 
^p de Vittjfe ; parce que Dieu ne laiffe point dé- 
férer dans les abandons qu'il veut de cette ame : 
quoique l'immolation qu'elle fait alors d'el- 
-même foit volontaire , il eft certain qu'elle fe 
nt inclinée à la faire fans délibération. C'eli 
îc M imitation de ce facrifice volontaire que 
îfus Chrift fit de lui-même {hî) en venant au 
onde: L'ame n'envifage rien pour lors en de- 
il ; mais elle fe facritie a toutes les rigueurs de 
divine juftîce pour n'être point épargnée , ainfi 
ue Job. 

L'ame n'eft pas plutôt entrée dans ces états 
V. Teft. tom, ly. P qu'elle 

(4) Hcbr. 12. f. 1. (i) Hebit 10, f,u7. 
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Qu'elle doit y demeurer en repos , comi 
çmeura aûîs après être arrivé contre 
qui marque la llabilité & la fermeté de 
Ce n*eft pas aflfeï de fe laîiTer pour u 
tems entre les mains de Dieu; mais il 
meurer autant de tems que les flèche? 
tirer. Ce n'eft pas afle2 de refter aflSs 
l'on tire une ou deux flèches ; il y ï\ 
auflî long-tems qu'elles continuent- 6 
ufe autrement , il n'y va pas moins que 

^.21. Y envolerai un petit gdrfon ramaj^ 
ches\ 

21. Si je lui dis ^ les flèches font en-deçû 

ramaffez les : venez me trouver , car ti 

faix pour vous , ^ vous n"* aurez rien < 

le Seigneur vit : Quejije dis à l'* enfant 

ches font au-delà de vous ; allez-vous-e 

farce que le Seigneur veut que vous vou 

Lors que Dieu commence à fraper 
encore retourner à lui , lui prefenter foi 
faire une efpece de détail de fes peine 
que Dieu donne des difpofitions confoi 
état avant que d'établir dans le même 
difpofitions font comme des efTais de 
qui doit venir ; mais elles ne durent ] 
comme Teclair qui précède de loin le t 
mais lors que la foudre tombe , l'eclai 
& ne le prévient pas. Cette difpofit 
donc éloignée, & l'ame n'entrant pas 
l'état, il n'y a pas grand mal , ni de< 
fraier : l'ame en cet état raporteroit bi< 
ches à Dieu , les lui prefentant par un 
généreux , afin qu'il l'en bleffe. O vouj 
abandonnez avec courage, foiez perfi: 
la vue éloignée de la bleffure eft bien < 
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e la blefliire même ; & que quelque abandon 
aevous aiezeu pour vous facriâer à Dieu, il 
ous fera bien dimcile de vous lai'fler en facrifice 
3rs que vous fentirez la pointe & la dureté de fes 
edies. 

Jonathasdit à David : Si je dis; les fieches font 
^ies outre ^ allez en paix ; car le Seigneur vous a 
iffé aller . Ce qui fe dit en des temps pareils, fi - 
nifie des chofes bien différentes. Lorsque Ton 
titre réellement dans la peine , les flèches ne de- 
leurent pas là , elles traverfent , elles pajjent 
itre^ & pénètrent julqucsdans lamouelle des 
ijufqu'a ce qu'elles aient paflé outre : mais 
»rs qu'elles ont pailë outre. Dieu laijfe Tame; 
il lèmble qu'il la laiilè ii fort à elie-méme, 
i*U ne la retient plus. 

O Dieu ,que fera-t*ellc ? Jufqu*à prefcnt vous 
Lvez tenue à couvert fous l'ombre de vos ailes, 
maintenant vous la laiJJ'ez aller ? C'eft ici la 
as terrible épreuve de Tame. Elle apercevoir 
trefbis que Dieu la foutenoit ; mais à pre- 
nt il lui femble que Dieu l'a abandonnée, 
'elle s'eft procurée elle-même tout le mal qui 
i arrive. Autrefois, (dira-t'clle,) jeconnoif- 
is bien que ma volonté n'yavoit point de part, 
*an je ne fai quoi la foutenoit encore ; mais 
>refent que Dieu m'a abandonnée à moi-mê- 
: dans ces états, helas, je les crois tousvo- 
ntaires !. Non, non, ame défolée, cela n'eft 
s comme vous pcnfez. Dieu ne vous aÉDfta ja« 
ais davantage. Il eA vrai qu'il vous ôte le fen^ 
nent de cette afiidauce , qui feroit pour vous 
ilbutien, qu'il faut perdre, [cependant] vo- 
î volonté ne fut jamais plus fcparéc du mal : 
ais vous ne connoiflex pas cette fcparation de 
)lonté : parce que Dieu a comme perdu votre 
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volonté dans la fienne , en forte que ne trouvant 
de volonté pour chofe quelconque , vous n'a- 
vez garde de la fentir fcparée de ce que vous 
fouffrez. Cependant elle ne peut y entrer ; puif* 
qu'elle neparoit plus comme volonté propre& 
feparée de celle de Dieu: c'eft ce qui fait que 
vous croiez vouloir tout ce qui fe paUe en vous. 
Il efl [pourtant] vrai que votre volonté étant 
unie à celle de Dieu , vous le voulez comme per- 
miflion divine. 

Cet état efi le plus avancé du facrifice , & 
qui en marque la fin : mais il eft le plus dur& 
le plus étrange à porter , & où prelque toutes les 
âmes fe reprennent, ne pouvant fedelaiflèr ath 
folument. Elles font par là une perte irrepara^ 
ble , & allongent ou finiffent leur état. Elles l'al- 
longent, empêchant fa confommation ; elles le 
fininènt, parce qu'elles fe reprennent. Jefus 
Chrift fur la croix, modèle de. tous les ûcrifi* 
ces , eft bien la vérité & la figure tout eniëmble 
de ce facrifice: la vérité, puis que tous les états 
n'ont de vérité qu'autant qu'ils font renfennés 
en lui ; la figure , puis qu'il les a tous paflb 
comme notre modèle. Jeius ChriA donc , figure 
de ce facrifice , refte fur la croix conune il etoit 
prefque fini , & que fouffrant cet abandon hor- 
rible de fon Père , les Juifs lui difoient : Defccn- 
dez de la croix , & nous croirons en vous. 

Il fe trouve encore des perfonnes qui font en- 
vers ces âmes l'office des Juifs, les voulant por- 
ter à fe reprendre & à fortir de deflus la croix, 
les afiurant , que par là ils croiront que leur état 
eft de Dieu , fi elles en fortent par obéVilkoce. 
O que Jefus Chrift mcprifa bien cette foi qu'ils 
difoient vouloir avoir en lai: parce qu'il. favoit 
combien le delaiftèment dans le facrifice étoit 

glo- 
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glorieux à fon Père. Ce n'eft pas faire un facrifice 
lue de ne pas le laiflèr confommer : c'eft aa con- 
traire plutôt faire une injure à Dieu : c'eft pour- 
Îuoi 1 on a toujours regardé la confQmmation 
es fkcrifices comme une chofe fi eiTentielle, 
{ue l'Eglife (en laquelle tous les états fe trou- 
vent renfermés ,) ne laiiTe jamais un facrifice 
niparfàit^ 

Mais autant que ce delaifTement dans lefacri- 
ice efl efifentiel au facrifice & glorieux à Dieu , 
lutant eft-il dur à porter , particulièrement étant 
»rèsdefa cpnfonunation c'eft alors quel'aban- 
lon de Dieu pâroit le plus extrême : c'eft pour- 
looi Jefus Chrift , qui ne s'étoit plaint d*aucun 
mtrage ni d'aucun fuplice extérieur, fe plaint 
[e cet état , pour nous en faire concevoir la 
[rieveté. Il ne fe plaîçnoit point pour fe foula- 
;er ; mais pour nous mftruire de Textreme ri- 
gueur de cet état : (a) Mo» Dieu , mon Dieu^ 
lit Jefns Chrift , pourquoi m^aveZ' vous deUijfé'^, 
Inerapelleplus de ce doux nomdcPere; par- 
» qne toutes fes douceurs paternelles font chan- 
|[ées en rigueurs ) mais rigueurs extrêmes. Mon 
[)ieujufte, veut-il dire, car vous faîtes tout a- 
recjnftice; mon Dieu vengeur, car vous ven- 
;eï fur moi avec une rigueur oui ne fe peut ex- 
primer toutes les injures faites a votre grandeur 
nx les hommes : Ô Dieu jufte & vengeur , pourr- 
)uoi m'avez-vous delaiffé à tant de tourmens in- 
térieurs & extérieurs ? O qu*il eft vrai que ce de- 
laiflèment rend-le facrifice rigoureux & étran- 
ge K Mais regarde! pour vous confoler ce qu] 
luit , ame defolée : baiffant la tête , il dit ; {b) tou^ 
fft coufommi. A peine fe plaînt-îl de ce delaiffe- 
ment eifroiable, que le facrifice s'achève & fe 
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confomme. L'ame meurt & expire de même fur 
la croix , & entre les bras de Tamour. 

Les perfonnes qui, liront ceci , & qui feront 
dans ce facrifice, diront que je me trompe, & 
que leur facrîâce ne s'cft pas confommé là. Il 
faut donc ou que leur facriâce n*en foit pas venu 
jufqucslà, ou qu'ils fe foient repris en quelque 
chofc ; ou que ne s'étant pas delaiffds entière- 
ment, ils foient fortisde deiTus la croix, cher- 
chant quelque aiTurance hors de Dieu: &c'e(l 
ce qui allonge ou empêche la confommatioada 
facriâce. Mais pour une amefidelleàfe délaif* 
fer dans cet dtat fi extrême, proche de la mort, 
fans fe remuer , ni chercher de remède, [une 
ame] qui demeureroit en paix abandonnée à la 
juAice divine fans chercher d'affurance en quoi 
que ce foit, je dis, que cet état la confommé- 
roit auffi-tôt neccflàiremcnt. Ceci eft exprimé 
dans le faint Sacrifice de nos autels , «qui fe con- 
fommé aufij-tôt que les efpeces s'aneantiflènt. 
L'être Sacramental s'anéantit lors que les efpe- 
ces fe confument par la digedion : de même fi- 
tôt qu'il n'y a plus d'apui pour entretenir cefa- 
crifice, il faut neceffairement qu'il finifFc, par 
l'aneantiiTemcnt des foutiens fubfidans: ce qui 
s'opère lors que Dieu Jfemble abandonner l'ame 
enotantce foutien fecret, qui laconfervant& 
la faifant fubiifter , empechoit fon aneantififc- 
ment total : & s'il ne finit pas, c'efiqueTancan- 
tiflèmentcft empêché par quelque foutien, ou 
pur la recherche de quelque aflurance. La finda 
facrîficecft la perte totale, qui ôtant à la créatu- 
re toute forte de foutiens , par le defefpoir de 
toutes chofcs , la fait retrouver heureufement 
en Dieu. Mais ceci n'arrive jamais qu'après la 
mort intérieure, lors que l'ame demeure con- 

tca- 
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mte & paifible dans un état fi affreux , n'efpe* 
mt plus d*en fortir jamais. C'ell alors que ces 
endres froides & diiperfées font revivifiées par 
î pouvoir divin. 

. 27. LefecomJjoMr de la fête étant venu , la place 

de David demeura encore vuide. Et Saul dit à 
fmfils: Pourquoi le fils J^Ifaïn^eJt'il point venu 

manger m hier ni aujourd'hui ? 
i. yoiMOtbasdit a Saâh II m* a pri/ avec beaucoup 

d^in/ianced'agr/er qu'il allât à BetbUbem. 

). Alors SaUlfe mettant en colère contre Jonatbas , 

lui dit: Fils de femme projlituie ^ efi-ce que fi^ 

fnore que vous aimez le fils d^lfat^ à votre bonté 
^àla honte de votre mère infâme ? 

On blâme ordinairement runion que les vrais 
rviteurs de Dieu ont entre eux ; c'eft nean- 
oins l'effet d'une erace puiflîante, & le fruit 
:s prières de JefusChrift, qui a demandé pour 
8 fiens cette unité à Dieu fon Père. OnTattri- 
lë cependant à foibleffe , & on croit môme que 
; font des attachemens criminels , quoi que ce 
»it on fruit de la pure charité. 

. 31 . Car tant que le fils d*Ifaï vivra fur la terre , 
vous ne fierez jamais en fureté^ ni pour votre vie , 
m pour le droit que vous avez à la couronne : Fai- 
tes le donc ventr prefentement , i^ amenez - le 
moi ; car il faut qu'ail meure, 

La manière dont Saiïl parle de David , Tapel- 
mt fils d^Ifat\ marque une haine enragée, qui 
lit que Ton a peine à prononcer le nom de la 
erfonne que Ton hait. 

Saiil fait connoitre à Jonathas qu'il eft de fon 
iterét de faire mourir David , croîant le gagner 
ar-là, [comme s'il lui eutdît;] Mais quoi, Jo- 

P 4 nathas 
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nathas , il ne s'agit de rien moins quède 
tcd'unKoiaume. Pouve^-vous achètera 
ment une amitié qui ne vous fera jamiais qi 
avantageufe ? Pourquoi vous interellër d 
parti d*un honmie qui ne mérite que la mor 
texte facré dit; il ejifils Jk mort: cette c 
fion , qui femble ne marquer qu'un fcc 
convient néanmoins parfaitement bienà ] 
Il éft fils de mort , puifque Dieu le tient < 
mort la plus rude & la plus amere qui fe 
trouver. 

^^.32, Janathas répondit à Saul fin ptr^: Pi 

mourra-t^il ?_ Qu^a-t^il fait ? 
33. Saul prit un dard pour l^enfraper : Ja 

^nc reconnut que fin père et oit refilu de fait 

fir David. 

Il e(t impoffible qu'un apii de grâce f( 
toucher par Icprqpre intérêt : liOr$ qu'il 
ce même intérêt pour fe donner à Dieu , i 
plus fufceptible de ce que l'on ppurroit d 
£iire contre lui. Il connoit la vérité de r 
fondée fur Dieu feul : elle fubfîde d'autant 
que plus elle eft contrariée. Jonathas ne fài 
le difficulté de fe déclarer pour David : : 
le fiait d'une manière fi douce , qu^elle d 
attendrir des pierres : qu'a-filfait , dit-i 
homme innocent ? Et pourquoi mourrait* 
Jonathas , vous ne favez pas encore ce qu( 
doit coûter l'union que vous ave^ avec E 
L'uniqn que l'on a avçc les aipes de gra< 
porte avec foi une conformité d'état & de < 
puifque David eft votre ami , il faut bie 
vpus aic2 part à fa croix. 

Mais jufqu'où va la faveur d'une ame 
abandonné Dieu ^ àç qui n'eA plus poilèd 
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la ludne ? Saûl ne fe contente pas de vouloir 
ire mourir David, le plus innocent & le plus 
lige des hommes , il &it pofTer fa fureur fur 
n propre fils , le voulant faire mourir parce 
fil aimePavid. O Saiil, vous nevoustrom- 
A pas ; vous auriez tiié David en Jonathas , & 
mathas en David : leur union û forte & û in- 
né n'en aiant fait qu'un des deux. 

J^mmibat comftut bien par les mauvais traitc- 
kens de Saiil , j/teU mort de David itoit conclut , 
ijaloufie devenant tous les jours plus vehemen- 
;. Il feroit difficile de comprendre les degats de 
\ jaloufie fpirituelle , & ce dont elle efl capa- 
le. Il n'y a rien à faire avec des dévotes jalou- 
îs , qu'à perdre le tems , & s'expofer même à 
es accidens furieux. Le plus court eft , de les 
ïnvoier à d'autres; car cette jaloufie n'cftcau- 
fe que par un dérèglement d'inclinations , ou 
ar un amour-propre exceffif. La patience de 
}avid ne peut fléchir Saiil : il devient tous les 
ours plus cruel ; & à mefure que Dieu détruit 
U dedans cette viâime par fes flèches , il Texer- 
:e au dehors par d'étranges perfecations. 

Dieu pnit ordinairement les croix intérieures 
\, }es extérieures : les humiliations & les perfe- 
:utions acompagnent fort bien les terribles ^- 
leantiflemens du dedans : &Dieu fait cela pour 
)erdre la créature en toute manière , devant lui , 
;n n'éprouvant que fon couroux ; & aux yeux des 
:réatures, car elle ne voit que condamnation, 
que calomnies, que perfecutions ; &àfespro-. 
près yeux , elle ne fe croit que péché. Dieu ne 
x)u(fe de la forte que très-peu de perfonnes, & 
(fiulement lésâmes les plus choiiies. 

jS^. 41 . GâfoM /f Uva du lieu oà il itoit ; ^ fi pra* 
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ftemantcontre terre ^ il adora far trou fois ; f» 
imitant faillis en Je taifoftt ,. /// plettrerent tn 
dtuXf ntais David encore f lus. 

David fe leva du lieu oà il /toit pour recevo 
tout de bon fon arrêt de mort : mats il fi proftern 
en même tcms par terre, dit l'Ecriture, ceqi 
marque fon aneantifTement & fon acquiefci 
ment pour fe delaifler dans le facrifice dans h 
quel il eft entré par une entière foumiffionàl 
volonté, de Dieu. Uadoration quMI ûtpar troi 
/wVaraport à ces trois fortes de facrifîces donti 
a été parlé ; c'eft comme un nouvel acquiefcc 
ment pour porter toute retendue de ces trois £ 
crifices, adorant la fouveraine volonté de Die 
dans la permifQon de ces états. Ils pleurent toi 
deux. Quel moien de ne pas donner des larme 
à un état fi tragique ? La douleur étoit extrein 
de quelque coté qu'on la regardât , foit par 1 
dehors, foit par le dedans. Ce n'étoitquemoi 
de tous cotés. 

^.f",^!. Alors Jonathas dit àDavid: Allez en pmsL 
que tout ce que mus avons juré tous deux au Nwt 
du Seigneur y demeure ferme \ ^ que le Seignen 
comme nous Pavons dit ^ foit témoin entre vous i 
moi, entre votre race y la mienne pour jamaisï 

Quoi que les unions qui font faites en Die 
foient les plus fortes de toutes , elles ontcelac 
propre, que comme rien d'humain ne les fcrr< 
elles font fans attache : Laprefence ne les auj 
mente point , non plus que l'abfence ne Ici 
caufe point d'altération. C'eftcequi fait que l'c 
fefepare fans peine lors que Dieu Pordonnci 
la forte. On ne fouhaite qu'une chofe , c'eft 
confervation de la paix dans les plus extrême 

di 
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lifgraces ; parce que cette paix e(l une preuve af- 
Tarée que Ton ne s'eft point retiré de la volonté 
le Dieu. Jonathas & David renouvellent les 
>rotefiations qu'ils fe font faites au Nom & pour 
:a gloire de Dieu: ils fouhaitent mutuellement 
)a elles fubfiftent & demeurent fermes , fans fc re- 
lâcher jamais. L'expreffion dont ils fe fervent, 
marque que leur union n'étant fondée que fur la 
rolonté de Dieu , le moien de conferver Dieu 
en eux , c'eft de garder l'union que Dieu a faite. 

CHAPITRE XXI. 

]^. I . A Près cela David alla à Nohivers le grand 
x\ Prêtre Acbtmelec, Achimelec futjur- 

pris en le votant , ^ lui dit : D^oà vient que 

vous venez feuf^. 
6. Le grand Prêtre donc lui donna du fainfantifi/^ 

car il ny en avoit point d'autre que les pains de 

propojîtion^ qui avoient été otés de devant le Sei- 

gneur, 

VOus commencer , ô David , de manger des 
pains qu'il n'eft permis qu'aux Prêtres de 
nanger : ne craignez-vous point de commettre 
m fkcrilege , & de violer la loi de Moïfe ? Non , 
ion, vous êtes vous-même le Prêtre que Dieu 
'eft fantifié pour lui offrir les plus terribles fa- 
rifices : c'eft pourquoi vous commencez d'exer* 
er votre pretrife fur vous-même; & en com- 
leoçant cet exercice, il eft bien jufte que vous 
ous nourriffiez du painfaint des prêtres. Vous 
tes vous-même le facrificateur & la viâime , 
oixime le devoir être mon Maitre : vous vous 
mmolez au Seigneur^ (hXq Seigneur voxxùmmo* 
e. JefusChrilt, dont vous êtes la figure, en a 

fait 
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fiit de même : il s*efi facrifié à fbn Pc 
propre main inftitiiant le S. Sacrement < 
tel, &fe mangeant fbi-méme, vrai paii 
dont les autres n'étoient que la figure ; af 
trer par ce facrifice d'immolation qu'il fi 
lui-même, dans celui que fonPereder^ 
l'immolant fur là croix. Ceci nous doit 
ëre qu'il ne faut pas 6ter le pain £ucarifii< 
âmes qui font dans cet état de facrifice ; ; 
traire, il faut les en nourrir ; & c'eft ce 
divin^nqui donne de la force pour de 
facriné. 

fr.S. David dit encore à AcbimeUc \ N^an 
point ici nn dardj on nne ifée ? Car je ir' 
aportéavec moi mon Me ^ ni mes armes 
que P ordre du Roi prej/oit fart* 

9. Le Prêtre lui dit: Il ny en a point d^ai 
celle dont vous avez frapé Goliasb-'Davié 
dit : Iln*y en a point de meilleure ; donnez- 

David demande des armes au Prêtre pou: 

de fe défendre de tant d'ennemis , ou du 

pour s'aflurer un peu ; mais le Prêtre d 

lui dit , qu''/ n*en a point d*autre que celle i 

^ firapé Goliath. Quelles font les armes do 

-' vrd abatit Goliath ? Ce fut la confiance er 

'- ^abandon & la JFoi : il n'en faut point c 

^ que celles-là dans le tems du facrifice. 

non feulement fe confier en Dieu , & s' 

donner; mais de plus fe laiifer entre fes 

lànsfoinde foi-même , comme une ch< 

bliée, à laquelle on ne prend plus depai 

vîd voioit bien que c'étoitle meilleur, 

n'y avoit point d'autre chofe à faire pour li 

de fe laiffer entre les mains de Dieu , dont 

tant de fois éprouvé le fecours : aufii avo 
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\ïUl m^y mfomi de mteilk$ires amus aa monde quo 

'• lo. David s^ewfmt donc alors pour éviter la eole* 
re de Samt , ^fe refiigia vers Achis , Roi de Getb. 

Ce n'eft pas aflèz pour David d'être détruit par 
:e qu'il éprouve au dedans, ni d*étre perfècuté 
les homnies il faut encore qu'il fait errant & va- 
^bond, fiuis lieu, fans demeure , fans favoir 
>ù mettre le pied. Ceci exprime bien le dentie- 
cnentdclafoi. Lors que Dieu veut pouffer une 
miejufqa'à l'extrémité, illalaiffe errantedans 
le defcrt comime les enfans d'ifraël : il fait enco- 
replus que tout cela; cardans letemsdelaplus 
extrême perte , il lui fait éprouver avec beau-" 
coup d'étendue ce que notre Seigneur a dit de 
foi-méme: («) Les oifeaux ont des nids , les re- 
nards des tanières ;; &le fils de l'honmien'apas 
oùrepoferfàtéte. 

Cela s'éprouve en trois manières : première- 
ment , du coté de l'intérieur , tout apui étant 
Até pur l'état de facrifice total , que l'on a pu 
Toirdaos toute fon étendue par ce qui en a été 
dit. Il n'a point de bornes pour les amcs que 
Dieu fe choiiit (ainfi que David) pour en faire 
des prodiges d'aneantiflèment. La féconde ma- 
nière efl devant les hommes , ôcant à ces âmes 
tout foûtien & toute confolation, les perdant 
dans l'eftimede toutes les créatures , les leur ar- 
rachant même impitoiablement ; afin qu'il ne 
leur refte aucun repos en nulle créature du mon- 
de. Lttroifîéme manière efl , de joindre à cela 
une vie errante .& vagabonde, qui efl la vie de 
toute la plus humiliante , ne leur laiffant aucu- 
ne demeure ; comme S. Paul Çh) l'avoit bien 

éprou- 
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éprouvé. Ceci eft extrêmement confufible,&trè 
chir à porter. Il faut être en tout lieu & néan- 
moins n'être en aucun: on paflepour des per 
fonnes fugitives dont on a une fort mauvaifi 
opinion. 

Voilà les trois manières dont David étoit affli- 
gé en même tems. Prefque toutes les perfonnes 
que Dieu conduit par ces voies , n'éprouvent 
qu'une partie de ces états ; mais de les éprouvei 
tous enfemble , c'eft une grâce refervée à fes 
plus chers & plus favoris. Il faut que Dieu ait 
mis dans une ame une étrange^foi , un courage 
& un abandon bien grand, pour fubfîfter en un 
tel état ; particulièrement lors qu'il eft de du- 
rée : il eft terrible , & il anéantit puiflkment. 
David n'a été épargné en aucune choîe ; & com- 
me fon intérieur étoit le plus grand de tous les 
intérieurs de l'ancienne loi, auflifall oit-il qu'il 
fut pouffé fans borne ni mifericorde. 

]|^. 1 3. Davfd fe contrefit le vifage devant les Pbill* 

Jlms: il fe laijfoit tomber entre leurs mains : il fi 

htnrtoit contre les -poteaux de la for te ^ ^ fa fait' 

ve decouloit fur fa barbe. 
14. t^chis donc dit à fes officiers *, Vous voiez bien 

que cet homme ejifou; pourquoi tne Pavez-vous 

amené 'i 
If. Efi^ceque nous n"* avons pas affez de furieux y 

pour mus faire venir celui-ci afin qu^il fit des fi' 

lies en maprefence ? 

L'Ecriture raporte ceci , & Dieu voulut que 
David parut fou , pour exprimer au dehors un des 
états qui s'éprouvent dans le facrifice dont nous 
avons parlé : mais cela dura peu. Cet état ne 
vient ordinairement que lors que l'on ne fe laiflc 
pas affez à Dieu : cependant il y a des âmes qui 

l'é- 
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réprouvent véritablement. C*eft pourquoi Je- 
fus Chrift, qai aportd toutes fortes d'états afin 
de les fantifier tous , a bien voulu pafTcr pour fou 




de remarquer ici la conformité qui fe rencontre 
entre Jefus Chrîft & David. Jefus Chrift paffe 
pour fou devant Herodc ; & David devant Achis. 

CHAPITRE XXII. 

fr, I . T^Àvidfirfh donc asnfidê Getb, ^ fe rr- 
JL# tira dans la caverne d^OdoUam, Sesfre^ 

tes Cif toute la maifon de fan f ère Paiant aprij^ 

l'y vinrent trouver ; 
2. Mit tous ceux qui étaient dans Paffiiétion^ incons'* 

modes , Cff acablis de detes , vinrent auprès de 

Imi: il fut fait leur prince. 

TOutcsles perfonnes afflig/es vont vers David j 
qui s'en étoit fut dans une caverne pour évî - 
ter la fureur de fes ennemis , & y trouver quel- 

3 ne repos. O grand Prophète , vous n'aurez point 
e demeure non plus que votre Maître : maïs 
quoique vous foiez fans refuge , vous ferez nean* 
moins le refuge de tous les affligés. Tous ceux 
qui font dans l'affliâion font comblés de joie au 
milieu de leur douleur lors qu'ils trouvent d'au- 
tres perfonnes qui foufrent les mêmes opreffions: 
cela fait une liaifon très-forte entre elles. 

Il eft dît , que David était leur prince ; parce 
qu'il n'y en avoit point de femblable à lui , & 
qu'il étoit autant élevé au defllis d'eux par la 
grandeur de fa peine, qu'un Roi l'efl au defTus 

de 



de fes fujets. Il étoit encore leur Roi 
âoD&refignation: les autres fe trouvai 
jettis parleur peine; parce que leur rei 
n*<5toitpas parfaite; Mais David triom] 
peinesmémes à caufe de fon uniformit< 
lonté de Dieu . Il eA encore Roi, parce q 
qu'il foit le plus affligé des hommes, il 
pas de les çonfoler tous ^ fans leur faire 
ia peine. Il furmonta fa douleur par la 
(ion de la leur. Il règne, parce qu'ils 1 
fent & le fuivent. Cela arrive toujours < 
entre les âmes intérieures : elles ne 
néanmoins que fur ceiix qui leur reflèml 
qui font afligés comme elles. 

^.j». he Prophète Gad dit à David: Net 
pas dans ce fort ; fortez-en^ ^ allez e\ 
dejuda, David donc partit de ce lieu là 
dans la foret de Hapet, 

Dieu ne fauroit foufFrîr que David a 
refuge, c'eft pour cela qu'il lui envoie 
phete-Tous les diredeurs devroîent en i 
même manière envers les perfonnesqi 
duifent , lors qu'elles font en cet état , 1< 
toute refiburce. Mais ils font tout le c( 
ils les foutiennent , leur afoibliflant la v 
les empêchant par là de mourir à elles 
Cependant Dieu en témoigne fa colère 
dit: (a) Malheur à vous, qui mettez < 
fins fous tout coude de la maifon Ifraè'l. 
rer dans un fort , c'eft fe mettre en queb 
d^aifiirance : elle ne fera pas pour vous 
Roi! il ne vous en faut point d'autre qi 
te. Mais fî vous allez dans la terre de 
vous vous abandonnez à Dieu fansrcfei 

(4) i2cch,zi.y.ir. 
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À en fareté par la perte de tout^ afTurance. 
Lme ne quice pas plutôt tous fes apuis , qu'elle 
re dans la force de Dieu , exprimée par la ter^ 
^tjmda. Plus Tame perd tout foutien en fa for- 
& en ik juIHce propre , plus elle en trouve 
bien. 

U Saul dit à fes ferviteurs : Le fils d*Ifaï vous 
^ameêrO'fU à t9us des champs df des vsgnes'i 
^êus ferê^t^il Seustrittuts £5* centeuiers , 
P^mr avQtr tout eonffiré contre moi . fans qu'il y 
\i$ perfimne ëui me donne astcstm avis î Et mon fils 
ntme sùft lié d' une étroite amitié avec le fils d'tfai. 
Y m^y en a pas un d^ entré vous qui foit touché de 
mom médbeur , ni oui m^avertiffe [de rien ; ] £s? 
nom propre fiis a Jufcité contre moi un de mes fer- 
fitemrs. 

iaiil perfecute David de toutes fes forces, & 
ivîd ne fait autre chofe que de fîiïr ; cepen- 
it, Saiil fe plaint de lui comme s'ilenrece- 
it mille outrages , pendant que le perfecute 
-de le fîlence. Le trouble & le foupçon ac- 
npagne toujours la jaloufie & le crime, du- 
it que la tranquilité. accompagne Tinnocence 
'fecutée. Il fuffit d'être vertueux pour être 
igé : la vertu & la grâce eminente donne un 
ne fai (^uoi, qui en fe faifant aimer de leurs 
nblables, attire en même tems l'en vie, laja- 
ifie , la haine & la fureur de ceux qui ne poue- 
3t pas les mêmes avantages. 

p. Doëg Iduméen^ qui étoit alors prefent ^ dit: 
pai vJ^ le fils d'Ifdi à Nohé chez le grand Prêtre 
Achimélec fils d^Achitob ; 

. Qui a consulté le Seigneur pour lui , qui lui a 
donné des vivres^ i^Vépée mime de Goliath, 

F.TeJi.tom.ir. Q II 
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. Il ne fe ttoure que trop de ces flatcursriâchc! 
qui par intérêt ,. oupour fc rendre agceableftw 
pahknces, accufiiif lés perfoimés pccfecutift 
& abandonnées à Ilkà.: Lejgrand crin^e*, 4'â] 
v^nu: trjQMtttr. U^Pritr^'deD.i€K,pour luk.dinninià 
cùfifeil , & de recevoir de lui la nourrituce 1 • C*c 
néanmoins le crime dont David eft accufé, i 
le même atfffi qtre Pôiy impofclàuraine's-înterta 
res : elles yôiemi''dît-^h,^le-Prêfrcidé^D!>i 
que veulent ces perfc^ities^^' Pourqfooî. tftH>c 
confcïïs? Tant de prières? Potirqttoî le 4^réti 
leur donne^t'îl le-fwttn- faeré & Euéhafiftfq^e 
C*èft ce qû*il hefaût pas fbûfirtt.- 

ir» I c. Lt Rai JfmcfnimtÀ fumr le gr^mdMriti 
AcbinùlecMiu to$a Jet PHtrtj dâJ^. mmifim Jinfi 
père qui étaient à Nobé, 

12. Sauidit alors àÂcbimeleis T EfOUtezfiJlsd^Ack 
_ toif ; Achimelec lui répondit : Que wus,pJaji'ii 
Seigneur.} ■ . 

13^^ Saul ajouta : Pourûuoi avez-*vous}onJpiré cok 
tre moi , ^ous Ç«f lefUi d^ffdi ? Vous lui avez dm 
né des pains ^ une épée ,- ^ vous avez demam 
confiil à Dieu pour lui. y afin qu* il. .^^ élevât cm 
tre ntoi. • 

Lofs cfue Ton eft<iefiant & foubçoniueux, ton 
fait ombrage. On en^foie qteerir ce j&ge Prêtres pou 
l'interroger comme un -criminel lurun fait qo 
paroit étrange: confpirer contre fon. Roi l c'efioi 
crime qui ne peut être aflèz puni. C!eft'la.Ji» 
nîere dont on en ufe lors que Ton veut calom 
nier les ferviteurs de Dieu:: on fupofe des faute 
énormes que Ton dit être véritables , ■ quoi qu'el 
les ne le foient que dans rîmaginationd'uncT>cr 
fonne défiante. Mais comment prouverces cri 
mes? Tout fc termine à ceci, d'avoir <foiwi/tro| 

frt 
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fi ti 'qàe m mimt la Ste. Communion , confeilUVo^ 
raifbfi y^^dmÊuéi4es armes pour fe défendre des en- 
nemis -de Dka-i [armes] qui font la confiance 
&rahaiidon ï Dieu. Ne-font-ce pas des preuves 
d'uo^l^raiid crime? Des chofes fi faintes & fi in- 
nocente^ peuvent-elles rendre un homme fi cou- 
pable;^. 

f'iA* Jlcbimekc répondit au Roi : Ta-tUlquel^ 

ftimmemtre'yos fervitemrs qui vous foit aujji jidcle 

que David ? lui% qui eft le gendre du Koi^ qui 

. marcèeàfin eommandement , ^quia tant d'au» 

■ têrit^dans votre maifin ? 

If, Eft-ce d* aujourd'hui que fai commencé à con- 
. 'fiÊUerk.Seif^fifrpoùriui'i J^étoishien ékignéde 
. fritfin^ti nen faire, eu cela contre votre fervice : 
(jftfi^J^i ne conçoive. pas de moi ni de toute la mai" 
. p^ék^.monpcre ttnfoupfmfi defavantageux. 
|6. . Le ^oi lui dit : kous mourrez certainement^ 
Ackimil^fjt votts^ftotaelamaifondevotrepcre. 

Voùs-dîtes Achimelec, une vérité qui vous 
coûtera bien cher. Il veut excufcr David perfe- 
coté: c*eft cequîTôbligede reprefénter auRoî 
tkx^i/ ny en a pas un entre tous jes fervheurs Ji fi^ 
date que lui. Cela efl bien vrai , puîfque plus on 
eft fidèle à Dfeu , plus on Teft envers fon Prin- 
•cc : or quelle plus grande preuve de fidélité que 
Tamour de Dieu & la patience dans les afflic- 
tions ? Ce bon Prêtre donne même les plus pures 
marques pour prouver la vérité de ce qu'il avan- 
ce : preinierement il efl le plus fidelcdans fa voie 
de tous ceiuX qui y marchent; il n'agît point a- 
vec la crainte d'un fervîteur, mais avec l'amour 
d'un fiis ; il obéit fans reiîftance à toutes les vo- 
lontés de Dieu ; il fait même avec plus de perfec- 
tion^qûe nul 'autre tout ce qu'on lui commande. 
■ : : Q 2 Ce 
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Ce font là les marques les plus affurées de lafiûn- 
ceté d'une ame. Mais tout cela ne^agne point un 
cœur ulcéré. C'eft afTés-étre criminel que de dé- 
fendre un innocent , ou même de ne Taccufer 
pas : c'eft s'enveloper dans fa dilgrace. HfiuU 
mourir; & il faut de plus que la haine paflèjuf* 
ques fur les perfonnes qui font liées ou par l't- 
mitiéouparlefang. 

f. 17. Le Roi dit aux archers quiétùiewiiPewim 
de lui : Tournez vous , («f mettez à mort les Pri» I 
très du Seigneur — . Mais les fervitemrs du BM 
ne voulurent point porter leurs mains fier lés Pri- | 
très du Seigneur, 

O Roi cruel & inhumain ! Vous voulez faire 
de vos ferviteurs autant de facrileges , afin qu'ils 
vous reflèmblent. Vous voulez les rendre com- 
plices de vos crimes, &participans de vos ven- 
gences. Mais s'ils font trop foibles pour ofer 
vous contredire, ils ne font pas afièzmechaos 
pour vous obéir en de femblables chofes; &Ie 
refus qu'ils en font, vous devroit être une inf- 
truâion. O, à Dieu ne plaife,dira cet homme 

fieux , que je trempe ma main dans le fang du 
^rétredeDieu,& que ma langue ferve à luiôter / 
la vie de l'honneur, préférable à l'autre. Jenele 
puis pas faire ; parce que c'eil un homme de bien, 
& un ferviteur de Dieu. 

f". 1 8. Alors le Roi dit à Doëg : Allez ^jettezvow 

fiir ces Prêtres : iff Doég Iduméem Je tommoMt 

contre les Prêtres je jettafiir eux ^ és? ttta eatt 

jour 'là quatre-vingt-cinq hommes qtù portoiett 

PEpbodde lin. 

Le perfecuteur cruel loin de fe convertir, t 
d'être touché par le refus de fes ferviteurs & par 
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iple quMls loi donnent , en deVient^^fis 
X ; & fe doutant bien que celui qui avoit 
ez lâche pour accufer ces Prêtres du Seî- 
, feroit [affés] cruel pour leur ôter la vie, 
i commande ; & les termes dont il fe fert 
lentbien la fureur dont il eil animé. Com- 
sperfonnesen ufent aujourd'hui de la for- 
qu'elles font animées contre les âmes in- 
res? Elles n'épargnent aucune calomnie, 
I les faire mourir à la vie de l'honneur , & 
cit celavajufqu'à la vie naturelle. 
^, le plus méchant des hommes , exécute 
i les volontés de fon maître, qu'il met à 
ne fi grande quantité de Prêtres. Il s étoient 
etus de P Ephod de lin ^ pour marquer la pu- 
c l'intégrité de leur vie; comme le grand 
re (igniâe que toutes les perfonnes qui leur 
nies doivent participer à leur fuplice. 

« 

// alla en fuite à Nobé^ qui /toit la ville des 
très ; ÇfjP il fit pajjer au fit de Vipie les hommes 
es femmes , fans épargner les petit s enf ans , ni 
x-mime qui étoient à la mamelle^ ni les botufs^ 
*s aneSj ni les brebis. 

*y a point de plus étrange perfecution que 
juî fe fait contre les vrais fervitcurs du Sei- 
: non feulement on n'en épargne aucun, 
ue fimple , innocent , & commençant qu'il 
être , comme /rx enf ans à la mamelle ; maïs 
; l'on n'épargne aucune chofe de tout ce 
urapartient. On ne fe contente pas de les 
; tous d'honneur : on les perd en toutes for- 
circondances. 

)avid avoit regardé cela hors de Dieu , il 
oit mort de douleur : car toutes les perfe- 
isque Tonnons fait à nous-mêmes ne pa- 

Q 3 roif- 
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roîflèlit iltnr à nn cœOTgcaéréuxati^riifde^f* 
lès qtié Ton fait snx direâetiTS & aux aïniB degta^ 
ce en notre confideration. Ceci eft la plas tude 
& la plus étrange perfecution : en donnèrent 
mille fois fon honneur & la vie pour conftrrrt 
ceUedesperfonnesqui nous font unies ^ftqiie j* 
l'on perfecute à notre occafion. Il e(t df fficiléde f 
comprendre combien cet article eft fenfibîeàuif 
bon cœur : il faut cependant fe bien dotroerdô 
gardedele voir hors de Dieu& des'éna'iRigi^rf 
non plus que de ce qui nous arrive à nous-mê- 
mes: mais il faut vouloir de tout Iç coeur ccquc 
Dieu veut & permet, foit fur nous, foît furies 
X autres à caufe de nous. Jefus Chrift , le vrai iïio- 
> dele de toutes les âmes intérieures, comincDa* 
y- vidaété la plus excellente figure de Cet aiïinablc 

> original , a voulu foufrir la perfecntion qtfon 
y fit aux innocens à fon occafion, & letir mort; 

> afin que nous fuportaflîons ces chofcs avec plus 
* de patience. Comme il ne devoir rien y avbircn 
^ Jefus Chrift qui ne fut figuré en David ; il faut 

> qu'il ait encore cette conformité, queTonfif- 
"^ fe mourir tant de gens à fon ôccàfion , k duc 
KSaiilfaflre l'office d'Herode, comme David tait 

> celui dé Jefus Chrift, qui éft, de tout fdufrîr, 
''^ & de laifler faire. 

. . ^20. L '«» des fils (VAcbtmekc , qui s'*apelloit Atiâ* 
îhar^ s"* étant échapé de ce carnage^ s* enfuit vefi 
Dnvtd^ 
2\. Et lui vint dire que Siaûl avoit lui les Priins 
du Seigneur, 

Dieu permet toujours que quelques pcrfon- 
ncs échafent de la déroute & du naufrage pour 
l'annoncer. Si les perfecutions étoient ignorées, 
elles ne feroient plus perfecutions. Lrors que 

Job 
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Job A t Iflêcuté par le démon , il y avoit tou- 
jours quelque fervkeor qui s'échapoit (a) pour 
lui- venir annoncer fa.perte. Dieu n'en laiiïepaf- 
fèr. nulles iàns les faire favoir [à ces amcs de 
choix ; ]'& ceux qui les leur difent , s'étonnent 
Ibaventique quelque refolutîon qu'ils prennent 
[]de 8.'en taire^ J il faut qu'ils parlent , fans y pen- 
&T ; -parceque Dieu aiant mis fa force dans ces 
amcs cboiiies ,' il les traite en Dieu , Cxn$ les épar- 
gner le moins du monde. 

fr» 2X. David répondit à Miathar: Je favois bien 
fueDoêg ridum/e» î*àant trouvé là lorsque j* y 
/Sois y ne nténqueroit pas d^ avertir Saâl : je fuis 
cofipaHe de la mort de toute la maifon de votre pere^ \ 

T La -modération de. David e(l admirable , & 
bien digncd'étre remarquée. Il ne s'échape point 
en piaiqtes.& en inveâives contre ceux qui ont 
fait le mal : fa douleur pour la mort de ceux que . 
Ton a tiiés n'éclate pas même avec excès : mais , 
t?ec une éig[alité parfaite , & bien digne du Dieu 
ouiJe poflede , il raconte Amplement qu'il fe 
domlaitenqueDoêg (à qui il ne dit aucune injure,' 
& contrelequel il ne fait aucune inveâive) ledi- - 
rmtâSaûl: puis fe tournant contre lui-même , « 
dans l'extrême humiliation qu'il porte au de- 
dads, ils'accufe de tous ces meurtres, & s'en 
croit même eoupaUe. O mon Dieu ! permettez- y ^ 
moi de dire que (i Job à été le plus patient des . 
honunes de fon fiecle, David a été le plus pa- y 
tient de tous les fiecles qui ont précédé la veniie ^ 
de Jefus Ghrift, & qu'il y. a prcfque autant de s* 
différence entre la patiencede David & celle des -^ 
Patriarches , qu'il y en a entre celle de Jefus -.:. 
Chrift>& celle des Saints. Ceci néanmoins avec -> 

Q4 la 
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la proportion fans proportion qu'il doit y âvoîi 
entre une créature & un Dieu. 

Job cft , je l'avoue, un miroir de patience; 
mais toutes fes douleurs n'attaquent que lui-mê- 
me. Il fe laiffe dépouiller à Dieu ; mais il veut 
paroitre innocent , & ne peut fe déclarer coupa- 
ble : David au contraire , fe charge , comme foo 
Maitre, des péchés qu'il n'a point commis. Q 
qui faitqueDavid fe croit coupable de la forte, 
c'eft qu'il porte au dedans de foi uneconviâioc 
de fa perte : & comme la perte du dedans étoil 
encore plus profonde que tout ce qui paroiilbil 
au dehors , c'eft ce qui le portoit à fe rendre cou* 
pabledetout. Jefçai, &ileftvrai, que léser 
cufes de Job ne venoient que de la certitude d< 
fon innocence ,* mais David s'accufe parce qu( 
cette même innocence lui eft cachée. Ce foni 
en l'un & en l'autre des états differens, qui fi 
pafTcnt dans une ame intérieure. 

]^, 23. Demeurez avec moi^ isf 9te craignez rien, 
JiquelqtCun cherche ma mort ^il cherchera aujjil 
votre y Çff vous ferez fauve avec moi. 

Tout ce que l'on peut en cet état , eft dedon< 
ner refuge, &d'aflîfter de toutes fes forces 1« 
perfonnes qui font perfecutées à caufedefoi 
-& de dire avec Jefus.Chrift, {a) parce que vôui 
êtes demeuré avec moi dans mon affliâion , j< 
vous ai préparé un roiaume comme mon Pen 
me l'a préparé. C'eft comme s'il difoit : Vous, 
quiavexété opprimés pour moi, vous aurexh 
même fortune que moi : il faut que puis que nom 
nous fommes tenu compagnie dans la douleur, 
nous nous la tenions dans la gloire. C'eft encore 
une conformité d*état entre JefusChriftà Da- 
vid. 

(a) Lac.22.;i^. 2S, 2p. CHA" 
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CHAPITRE XXIIL 

. I • \ Pris cela on vint dire à David: l^oilà les 

XjL PbiUflins qui attaquent Cet la , ^ qui 

pillent les granges. 

David donc confulta le Seigneur ^ (ff lui dit: 

Marcberai'je contre les Philiftins , ^ les fourrai» 

jedefaire'i Le Seigneur lui réponMt : Allez; vont 

érfereZrles Piilifttns j ^ vous fauverezCàta. 

A charité de David eft bien forte. N'avoît- 
^ il pas aiTez d'ennemis à foutenir de toutes 
irts , fans fe mettre en peine d'en aller atta- 
aer d'autres , & tirer fes frères de l'oppreffion ? 
rétoit-il pas plus à plaindre qu'eux r Ne de- 
3it-il pas penfer que tant que Saiil feroit oc- 
ipé à une autre guerre , il ne penferoit pas à le 
!rfecuter? quec'étoit à lui qu'il falloit laîffer 
: foin de conferver fon Roiaume ; qu'il étoic 
lus à propos de penfer à fe mettre foi-méme i 
ouvert de l'opprefSon , que de faire ces atta- 
iies ? Non , non , David eft trop généreux pour 
TC interefK : Son amour eft trop pur & trop 
roît pour fe regarder encore : il fuflSt qu'il con^ 
he Di^tt^ & qu'il connoilfe fa volonté pour la 
livre , dut-il pafTer pour téméraire. C'eft ainfi 
le les perfonnes intérieures doivent faire : elles 
vivent être fi fort dégagées de toute propriété , 
le fans fe regarder elles-mêmes ni les maux 
l'elles fouffrent, non plus que le domage qui 
ur en peut ariver, elles foient toujours prêtes 
foutenir les autres, & à tâcher de les délivrer 

i leurs ennemis. Aulli Dieu prbmet-il à David 
rV/ Itsfauvera à caufe de fa charité. 



fr. ^^ Davii^tn albt dmc avec fesf^aa à 
comiath contre les ^btliftsns , en fit tin g 
nage ; emmena leur rtrn^aux^ ^fimvi 
tans de Ceïla» 

• » • ■ 

Dîeu rend la charké-de Dstdd vfâorie 
K^rant^rÇoa^iùoitrice^fettpIeàxi^àxag'cS 
où ilétoît. GrDîeu, ^c^vouftétes'ud 
TOUS vxHis fervèz^^dè 4itneceffité .ou efiT 
vitenrde s'enfbiV^ d'errérj^glAbolrd y. p 
ver une infinité de gens. Dieu frape à j 
bûtsd^ne fenlë fléché; & c'efi Poécèi» 
mirabfede fa iàgefie; On ne.y<Ât rim ai 
qu'on David, pérfec'uté^'qai fait devant 
}l(reflètira;&iroB:neconnDit9aïs .quor 
Blême Dfeu^bâtit un intérieur admirable 
ame , • & quMl le fert de ces mêmes coûpf 
te^ pour donner lefàlùt.àpiufieQrs^rGt 
uns de làtirannie du péché, aidant aux 
fbûtenir le combat & à vaincre leurs ei 
infpîrint à ceux-ci le courage pour: avi 
perfcvererxians leur voie y ouvrant à fP; 
chemin de l-abandon iSc dé la foi : renfin il 
tient qu'à Dieu de iàirexcs mervdlies y 
meutiêht cachées en lui yjufqu'à ce qu'il ; 
fe de les manifeft er. 

^. 7. Lors; que Saûl eut aprU que David 
tiu à Ceïta^ il dit : Leoeigneur Dieu me 

entre les' mains : • il ejl priSy puis qu^il 
' dans une ville oà il y a des portes ^ de s fer 
8. // commanda donc à tout le peuple de mari 
treCe'tla^ ^ dyajpeger David ifffesgi 

O avcilglbment horrible des ^pcrfecutj 
longueur étrange de l'état perfecuté ! 
vient de délivrer Saiil de fes ennemis , & 



rtdeceliCmémi^pour Tttttqiier', tant il éftrFtl 
le la paffionfe fertile toutes chofes ! Saîil croie 
léme fiure un fervice à Dieu & le glorifier en 
^mifant un homme qui lui eft fi cher. Il va 
léme jufqa'à ce comble de folie, que de fe 
erfuader que Dieu fera de fon parti : Le Sei^ 
umr^ dit-il, mtUdêmtera^ afinquejelepùniA 
: ; il ne pourra échapper demes mains. • 

Il mime tous fesgtni avec lui pour perdre Da» 
id , le meilleur ami qu'il eut au monde , le trài- 
int comme fon plus mortel ennemi. Lésâmes 
'une grande grâce ont une très-grande affeâion 
car ceux qui les pefecutent : elles donneroient 
survie pour eux : néanmoins Ton efi toujours 
erfuadé du contraire , & Ton pourfuit ces âmes 
i jQdelles avec la dernière rigueur. Mais pour-» 
[uoi armer tout un roiaume contre un feul hom-^ 
ne qui efi la douceur même , & qui n'efi accom- 
agné que d'une troupe d'affligés comme lui ? 
2'eft qu'il doit être encore en cela la figure de 
efus Chrift en fa Paflîon : {a) Vous êtes Venus , 
lit le divin Maitre , après moi comme après un 
^oleur ; moi qui étois tous les jours avec vous, 
mr l'ajïeâîon de mon cœur, & par le foin de 
na providence. > 

K9. David fut averti aueSaûlfe preparoit fecre-' 
tement à le perdre , ^ il dît au Prêtre Abiatbar : 
Prenez rÉphod. 

[O. Et David dit: Seigneur Dieu d^Ifraêl ^ votre 
ferviteur a entendu dire que Soûl fe prépare à ve^ 
nir à Céda ^pour détruire cette ville a caufe de moi. 

David s'aflîgede ce queSaiil veut détruire la 
i/iUe qu'il venoit de rétablir avec tant dé foin. 
[1 ne s'adreflc qu'à Dieu-: &conmient s'yadref- 

fe-t'il 

(4) Matth.26.;^. 5f. 
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fe-t*il } Avec le Prêtre que Dieu lui a donné. 
La conduite que Dieu tient fur les âmes inté- 
rieures efl fort étrange. Il le fert d'elles pour 
rétablir quantité de bonnes âmes dans leur état, 
(dont cette ville eft la figure^ ) les tirer du péché 
ècdelamifere, pour les faire entrer dans la voie 
de Dieu : ce qui n'eft pas plutôt fait, que les 
perfonnes qui ont autorité fur elles , & qui de- 
vroient les maintenir dans ce bien, viennent a- 
vec autant de violence que leurs premiers enne- 
mis pour le leur ravir. Il fuffit que ce bien leur ait 
été procuré par David pour qu'il foit fufpeâ, 
& qu'on le leur veuille oter. O admirable con- 
duite de la fageife de mon Dieu ! Cela fe trouve 
de la forte prefque dans toutes les âmes que Piea 
dedine à un intérieur eminent , & par lefquelles 
il veut faire le plus de bien. 

fr.ii. Les babitansdeCetU me livrerQnt^ils entre 
fes ma'sns'i Et Saûl y viendra-fil^ comme votre 
Serviteur t*a ouï dire ? Seigneur Dieu d'^Ifrééiy 
faites le connoitre à votre ferviteur. Le Seigneur 
répondit: Saûl viendra, 

12. David dit encore : CeuxdeCeïla me livreront- 
ils entre les mains de Saùl ? Le Seigneur lui réfow 
dit : Ils vous livreront entre fes mains. 

Qu'il faitboi^, Seigneur, de s'abandonner à 
votre conduite ! Vous pourvpiez à tout dans le 
befoin , pourvu qu'on ne s'apuie que fur vous 
feul, & non fur aucune créature: car enfin, 
qu'yavoit-ilde plus naturel que de fe fier à des 
perfonnes qui étoient redevables de la vie, & 
de tous les biens qu'ils pofTedoient, à la charité 
que David avoit eu de les tirer des mains de leurs 
ennemis ? Ne devoientrils pas expofer mille vies 
pour lui y comme il avoit expofé la fienne pour 
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if Mais, ô inconftance & ingratitude des 
îatures 1 On ne perfecute pas plutôt leur libe- 
eur , (quoiqu'ils ne puiflent ignorer le bien 
'il leur a fait , en aiant des effets fi fenfibles ) 
'ils le renoncent , & font prêts à le livrer à fes 
nemis. C'eft ce qui arrive ordinairement: On 
•ndamne & on livreroit même fouvent les Ter- 
reurs de Dieu auxquels Toneftle plus obligé. 
Dieu par là providence ne les tiroit de ce dan* 
r. 

On peut bien voir en cette occafion que la pro* 
dence ne manque jamais (conune quelques 
is s'imaginent) pour- vu que Ton fuive exte- 
mrement les confeils de ceux que Dieu nous 
jonné pour notre conduite. 
David a encore cette conformité avec Jefus 
hrift , quMl eft livré par ceux quMl venoit fau- 
T : car il Tauroit été effeôivement fi Dieu , qui 
deftinoit à une plus longue mort , ne l'en avoir 
cfervé. 

• 14. Or DavUdemeurwt dans leJefirtj dams des 
lieux très'forts * ^ il fi retiroit ew Us montagne 
dm defirt de Ziph , qui étoïtfor$ couverte i* arbres: 
Sait k thereboit fans cejfe ; mais Dieu ne le li- 
vra point entre fis mains, , 

David demeuroit au defirt. Ce lieu exprime 
ès-bien l'état afreux où Tame eft réduite; par- 
t qu'il n'y a ni fecours ni apui. Il ne laifife pas 
canmoins d'être un lieu très-fitrt ^ à caufe de 
abandon dans lequel elle marche, qui oblige 
Keu de la garder. Elle eft auprès de lui comme 
ans une citadelle imprenable, Dieu la gardant 
li-méme : La montagne où David demeuroit é-» 
>it tenebreufi ; ceci a un grand fens. C'étoit une 
iontagae^ à caufe de l'élévation de l'ame^ qui 

eft 
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cA d'autsint plus à Diçuy qu'elle eft pins tbui^ 
donnée & periecutée desi ccifa^ures : Elle ne 
laiiïe pasd'étro tcnebreufe, Tame y étant dans 
une 6 étrange obicurité , qu'ej le ne voit que Ton 
danger & Ta perte , fans nulle affurance. C'efi 
dans ce lieu toutefois , où ^ quoi que Saâl.& tou- 
te fon armée cbGrçhi^en$ David tous les jours, 
ils ne purent le prendre : parce que Dieu le con- 
fervoit. Il n^U tivr9]2jxms^mtrflcmrx mains. 
abandon, vous êtes plus feur que toutes les vil- 
les fortes & bien munies ! 

ir. If. David JfûtjMfSaÂlsVlûit mis em cénHpapi 

four trouver moten He le ferdtc. Il demeura m 

defert de Ziph dans la forés, 
l<Si Jonathas*fils de Soûl l\ vint trouver ; ^ il le 

forfifiaenOie/tj enluiJifant: 
17. Ne craignez point: carSaùl mon pert ne mut 
\ trouvera point. Vous ferez Roi d*Ifrail ^ ï^ je 

ferai le fécond après vous ; tf momfero le fût 

bien lui-même. 

Dieu ne laîfTe rîen ignorer à fcs amîs de tout 
ce qui les peut affliger ^»j/^ defert où ils habi- 
tent : Néanmoins , comme fa bonté eft îmmenfc 
fur ceux qu'il afligelui-méine, il ne fe contente 
pas de les foutenirpar une voie fecrette; il leur 
envoie de plus cet ami qui prend part à leur dou- 
leur , & dont Tame a du raport avec la leur ; 
afin de lesconfoler. Jonathas va trouver fon 
cher David ; & avec un amour le plus généreux 
du monde, il hazardetout, pour lui faire con- 
noitre la vérité de fon afFedion. L'Ecriture dit ; 
qvl^W fortifia fes mains: ce qui marque, qu'il 
foutint la partie inférieure afligée; mais il la/or- 
tifia en Ùieu^ Tencouragcunt à sVoandonner 
dp nouveau à fa divine volonté, [Paflurant] 

nn'il 



iiil neicdtFrecapas tout à fait à Tes ^ennemis ; 
ii0rxeax.¥ci.n'aaroiif nulle pai^ncefur.lui; 
ii2Ll'ilQii:;àJa.vei!ité boire le calice ^ mais qu'il 
^gmmmifmK Ifir^éL . » 

" Géctii uharapport admirablei à jCc: qui ari va à 
eCo^ Qbrittf.'aH jardin des olives.^ où l'Ange 
intjpowt fiuiùfifry.Ci: partie infesieurc Je lai 
epcMaiifi qo'jil 7 a toujoutsicllla mémediffei- 
maeq]iJem9eiaiCQpkA>i'on^Bali, la figure & 
ÙHxitÉZf.M^iiil faut ai^ifairei attention que 
3at ce:qiiiirepceIèntoit Jefi9S;.Ouiâ dans ranr 
ifinne^lo^^!accopipliilQit cn..Yolonté & en mif- 
Brcs i - laiffimt:.]^ i^aU té pour l'original : Par ex- 
tnplev le:fadiifipe4'I&&c s'accopiplit dans la 
olonté, eiitiefa.'iiei.l'.executioh' , mai^ dans le 
aiftere^ jffaâc^emettrant toutpleiade vie* Tous 
es états^e Jâfùs Cbrîfi fe paiTeqt en David réel- 
emcnt qsoiq^Ëieanifliquement. . 

-Il y^à^ie^teih^où Dieu-veùt^ue Ton renou- 
'ollei'allbfteeqa'il a faite lui4ném'è, comme 
1 renouvelle auvent le femiinçtit de fon intime 

U&ÎQIh - 

K 19. Cependant çeuxdf Z^ph vinrent tfouverSaHl 
Ê5* lui dirent : Ne favez-vous pas que David efi 
<ai€hJ-fitrmimûsj dansi^endrm Je plus fort de 

iQf::Pf^ifdçn!f/l*ff. VQUfdeJireZfde U^trouver^ vous 
ml4fifeai^qn!4^V^^i i^<:e.fera^a nous à U livrer 

entre /«. «M«/ diu J^oi. 

. A'peine 1? Ange fort-il de fortifier Jefus Chrift, 
ue Juda$ Vietit^ pour le -livrer entre les mains 
e^ princes des rrétres : à peine Jonathas eft-ii 

fortî 
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fort! d'auprès de David , que ces hommes 
nent déclarer oà il efl , s* offrant même de le 
entre les mains.de Saûl fon perfecuteur. 
mon Dieu, que votre fagefle renverfebie 
te la folle attente de ces perfonnes inten 
qui ne livrent l'innocent qu'à caufe du 
qu'ils en efperent ! Vous fkurez bien le ti 
leurs mains. Il faut remarquer .que les i 
ces , (*) qui étoient conmie une exprefS 
véritable facrifice de Jefus Chrift, ont te 
fans efRifion de ikng ; pour faire voir deu 
fes: l'une, qu'ils n'étoient que la figure 
fusChrift; les figures ne font pas animé 
ne fouffrent point : l'autre, qu'ils n'avoi 
mérite que dans le fang de Jefus Chrift , ( 
mort duquel s'accomplifToit ce qui n'étc 
figuré : C'eft. pourquoi Ifaac & David : 
pandent point de fang ; leur fang étant i 
mé en Jefus Chriit. Dans le facrifice de 
on ne répand point de fang , le fang aiant 
pandu fur la croix : c'eft pourquoi il eft 
mémorial & facrifice non-fanglant. Il n 
pas de même des facrifices perfonels , < 
miftiques ou figuratifs : les facrifices per] 
tant de l'ancienne loi que de la nouvelle 
été fuivisde reffuiiondufang, comme d 
Màccabées &<lans les Martirs. 

fr.Zî. SaHl leur répondit: Bénis foiez-vous 
gneur^ vous qui avez été touchés de mesn 

Celui qui perfecute fi cruellement un 
cent qui ne fe défend que par la fuite & par 
don , fe croit bien plus malheureux & 
. plaindre que celui qu'il pourfuit. Il s'en 
lur ce pié. Vous avez raifon , ô Saiil ; il < 

C^) kféV9ir le» mifiiqacs , Ç9mmt m v4 1$ dirt itun 
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<}uecenz qui perfçcutcnt les âmes intérieures i 
font plus à plaindre qu'elles; parce qu'ils ont 
mille troubles , chagrins & inquiétudes. La Ja- 
louiie les ronge, la tureur lespoiTéde, ils n'ont 
point de repos, durant que ces perfonnes aban- 
données à Dieu trouvent un repos achevé dans 
lavolontéde cemcmeDieu, aumilieudc leurs 
perlecutions & de leurs fuites. Saiil parle com- 
me le plub pieui & le plus atfligé des hommes : 
Bemi Joiezvous ^ die- il, Un Stftgaeur^ vous qui a^ 
veze/t pitié dé mes infortunes ! O aveuglement é- 
trange! Dieu peut-il bcnir des trahiibns & des 
injuitices ? 

f^.Xl- Allez , je vous prie : faites toute forte de di* 
itgenie j 

^3- Remarquez tous les lieux où il a accoutumé de fe 
cacher ; çff lorfque vous ferez bien affurés de tout , 
rei/encz me trouver afin que faille avec vous* 

Si tous les endroits de la vie de J efus Çhrift ne 
font pas exprimés de fuite en David, ils le font 
neanmois de manière y que dans un tems ou dans 
l'autre ils fe trouvent véritablement figurés en 
cette fidelle copie du divin original. Fout ce 
que Saiil vient de dire, ne fut-ii pas dit parHe- 
rode aux Mages, ainli qu'on le peut voir en S. 
Mathieu («*) r 

f, Zf, Saûl accompagné de tout fes gens , alla donc 
Fy chercher. David en aiant eu avis , fe retira au 
îrocher du defert de Mann , dam lequel il demeura, 
Saûl en fut averti , £5? tl entra au defert de Maoti 
four i*y pourfuivre, 

Satil continue de pourfuivre David. Vit-on 

jamais une perfecution plus longue & plus forte? 

y.refl.tom.ll^. R Mais 

-(4> Cb. 2.^.8. 
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Maïs que fait David dans un fi grand dangc 
l\fc retire dans le rocher, Qu*eft-ce que celav< 
dire , fi non qu'il demeura ferme dans Taband 
à Dieu, difpofé à tout ce que Dieu pourn 
vouloir ou permettre. Plus tout lui paroit def 
peré, plus il fedelaîfle avec une fermeté invi 
lable , fans fe reprendre jamais. Où trouvei 
t'oa une ame ainfidelaifTée, ferme &immob 
comme un rocher, dans un état fi étrange? ( 
c*efl là le parfait abandon ! David avec tonte 
confiance ne laîfTe pas d*habker le defert àt\%\ 
nue, où il n'y a pour lui ni foutien ni aucun i 
fraichifTement.C'efl dans ce defert afreux que 1 
ennemis le pourfuivent avec plus de violence 

^. 16, Saûl côtoioit la montagne d^un coté^ Dan 
avecfes gens la cotoioit de Vautre. David defefi 
roit de pouvoir échaper des mains de Saûl: t 
Saâl ^ fes gens environnaient David ^ £3? ce 

Îfui étoient aivec lui , en forme de couronne pi 
es prendre. 

Il faut, David , que vous en venîe2 jufqi 
ce point. Vous voilà environné de toutes pa 
de vos ennemis : ils vous prefTent fi fort, qu'il i 
a plus de moien d'échaper. Ne fortîre2-vc 
point de votre abandon > c'efl à ce coup qu'il 
faut faire une entière épreuve. Il faut que te 
efpoir vous foit oté^ qu'il ne vous en refle s 
cun d'en fortir , & que néanmoins dans le < 
fefpoir le plus abfolu vous ne perdiez point l'- 
perance. 

Ce feroît peu pour David d'être environ 
d'ennemis au dehors s'il ne l'étoît pas au < 
dans. Tout ce qui nous paroit une pourfuitc 
extrême , n'efl que la figure de ce qui fe pa 
au dedans de lui. O que l'état des âmes aba 

doi 
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ionnéeî ï Dieu e(l bien reprefenté ici I Elles 
ont envir^nméfs au dehors & au dedans dt leurs 
mmttHîs : ellci font afGegées de telle forte , qu'il 
leleur rcfteplus»«/^^oir; auffi faut-il qu'il ne 
eur en refte aucun: car tant que Ton peut voir 
m efperer quelque îffuë , l'abandon n'cft pai 
lanâ toute fa perfeâton, n'étant pas pouflëjuf- 
jues ^u bout, C'eft véritablement en cet endroit 
]tte l'ame fe doit delaiiTer avec une fidélité in- 
iriolable entre le$ mains de Dieu ^attendant que 
lui*méme la délivre par un coup de fa provî- 
ieace , & auffi contente de tomber entre les 
[nains de fes ennemis , fi c'eft la volonté de Dieu^* 
jue d'en échaper. Jufqu'à prefent il reftoit 
quelque efperance à David de fe fauVer; mais 
nuintenant] ou fuir ? Il n'y a plus d'ilfuë y il 
;ft cfÈvirofiné d^ tous cotés ^ il ne faufoit fuïr en 
lucun lieu qu'il ne tombe entre ]e^ mains de fej 
ennemis. C'eft alors que 1,'anie eft contrainte de 
mourir, perdant tout apui & tout efpoir en quoi 
que ce foit ; & defefperant abfolument d'ellç- 
même, elle eft abfolument contrainte de for^r 
le foi, & de paflèr en Dieu. 

Mais qu'il faut être fidèle, ainfi que David, 
pouf ne point interrompre ni troubler le facri» 
fice de foi-méme par les reprifes & les refle- 
lions ! Si David en avoit fait y qu'auroit-il dît ? 
N'auroit-il pas pris toutes les prômeffes & les 
faveurs premières pour des tromperies ? On lui 
promet de le faire Roi , & cependant fa mort 
paroit autant prochaine qu'inévitable. On ne lui 
i promis que des couronnes , & il ne trouve 
que des épinei. On ne lui promet que des gran- 
ieurs, & il n'éprouve que des balfefiès. On lui 
Tait efperer d'être le plus heureux des hommes, 
Si il en eft le plus malheureux. ' David ne s'arrête 

R 2 . çoicit 
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point à tous ces raifonnemens : il ne fait "qu'une 
choie, & il ignore tout le relie : C*eft, qu'il 
s'eft abandonné à Dieu pour qu'il fit de lui fe» 
Ion fa volonté. Il le déiaiflè dans cet abandon; 
&c'efttoutce qu'il lui faut, fans fe mettre en 
peine du refte : il ne pcnfe pas ii Dieu le deli- 
vrera'ou non; il demeure fans foin ni foucidc 
lui-même. O abandon le plus parfait de tous les 
abandons ! 

i^'Zy. Mais en même tems un courrier vint dire à 
Saut : Hatez^vous de venir : car les Philtftins 
font entrés en grand nombre fur les terres d*IfraèL 

28. Saûl cej/a donc de pourfuivre David pour maf' 
cher contre les Philijiins : c^eft pourquoi ce lieu 
fut apellé^ Le-rocher'de'feparatson. 

Plus David eft abandonné à Dieu, plus Dieu 
lui eft fidèle. La providence a-t'el le jamais man- 
qué dans le befoin à une ame abandonnée ? & 
ne vient elle pas au fecours (^a) dans le tems 
favorable? Il eft vrai que Dieu poufîe les chofes 
à Textremité pour éprouver la fidélité de ceux 
qu'il aime : il pouffe leur abandon auffi loin 
qu'il peut aller, afin de fortifier & leur abandon 
& leur foi par le prompt fecours qu'il leur don- 
ne. Si leur état n'étoit pas entièrement defef- 
peré , le fecours de Dieu & fa bonté ne leur pa- 
roitroit pas fi vifiblement. Quoi que jufqu'alors 
David eut bien crû que Dieu étoit fon refuge , il 
pouvoit encore mettre fon falut dans fa fuite, ou 
croire du moins qu'il y avoît contribué : mais 
dans l'état où font [maintenant] les chofes, il 
ne peut l'attribuer qu'à un eflTet miraculeux de la 
providence & de la bonté de Dieu. 

Il faut remarquer que ce que Dieu fait pour 

ceux 

(a) 2Cot,6»f,Z. 
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ceux qui lui font abandonnés en un degré emi- 
nent , fe fait comnïe tout naturellement , & non 
par des miracles éclatans , comme pour ceux 
qui marchçnt parles lumières. Ya-t'il rien de 
plus naturel , qu'une arm/e ennemie venant dé- 
truire un roiaume, on laifleun homme perl'e- 
cuté qui ne peut faire de mal , & que Ton retrou- 
vera toujours bien , pour pourfuivre les enne- 
mis les plus dangereux. Il neparoit en cela rien 
d'extraordinaire ; & c*eft [pourtant] la merveil- 
le de la fageffe de Dieu. Il a tenu fur Jefus 
Chrift une conduite toute naturelle : s'il veut 
qu'il naiflè dans une étable , il permet qu'il ne fe 
trouve aucun lieu pour loger la S^«» Vierge, qui 
étant au terme de fon enfantement, ne fâchant 
que devenir, eft contrainte de prendre une éta- 
ble , qui fc trouva vuide pour lors. Il en cftMe 
même des autres mifteres de la vie de Jefus 
Chrift : ils font arrivés par une providence qui 
paroit toute commune : & c'ell là la beauté de 
cet état. 

CHAPITRE XXIV. 

'jr.'l* T*X/^t'/V étant [orti de cf Ucu-là demeura à 

p J Efigaddi^ quieJîunlteutrès-fcT4r, 
2. Ei Saûl étant revenu après avoir poMrjuiv't les 
Philtjlins , on ht vint dire que David était dans le 
defert d^Engaddi, 

Dieu aîant délivré David, ou l'homme inté- 
rieur, lors qu'il étoît réduit à rextreniitc, 
ahiiî qu'il a été aîfé de le remarquer, il le gar- 
de quelque tems dans le defcrt d' EngadJi ^ oui cft 
■ pris figurativement dans quelque endroit (^) de 
- R 3 VE- 

(4) Cant. i.^. 13. 
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rEcrîture pour un fejour de paix & 
L*aine eft là dans une entierv* affurance, 
neannapins que pour la préparer à de t 
combats, <5c la fortifier pour foûtenîr i 
velle guerre non moins cruelle & étran 
première. Il ne fe trouve que tropd*en 
tepo^jque goûte David, qui vont revei 
& le faire refibuvenir qu'il a un ennq 
n'a quité que pour fe mettre à couve 
multitude d'autres ennemis. Ils lui ei 
même le lieu où il habite. 

* * 

]^. 7. Saâldonc prit trois ntHU bontnùs cbo:, 
Ijraël: il vint chercher David ^fesgt 
rochers inaccejjibles y oh il n^y a que les ch 
nuages qui pusjjent monter, 

Saiil ne perd aucune occafion 4e p( 
Pavid. L'Ecriture dit , qu'// frit avec h 
ines les plus forts : ce qui eft une peinti 
relie de ce qui fe pratique contre les p 
intérieures. On prend les hommes fav 
cfprits/or^i, pour pour fu ivre avec pli] 
lence le?) Serviteurs du Seigneur. On v 
me les chercher dam lei lieux les plus ina 
on s'en prend à leur foi, à leur confia: 
leur fermeté. Ce qui eft de plus feur en 
ce qui eft condamné le plus fortemen 
âmes attaquées de la forte fontcontraii 
biter dans des lieux où il n'habite que 
fauvages; les hommes n'étant pas proj 
fi haut état , qui ne peut être connu 
ceux qui, comme David, font devenu 
bétes devant Dieu , mais des bétes fauv 
tierement feparéesde toutes les créatu 
bétes qui habitoient dans les deferts & 1< 

i (s) Pf.72.^.i|. 
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rctrpées, étoient des hues. Le bouc étoh ce- 
li («) qui étant chargé des péchés de tout le 
euple , étoit chafTé dans le defert. David e(l 
Djourdhui comme le bouc emifikire, qui porte 
iniquité de tous les autres , & qui s'eft enfui 
Dmme lui dans le defert , chargé de la male- 
iâion de tout le peuple. Il eft aufli en cela la 
gure de Jefus Ghrifi (b) maudit pour nos pe- 
nés. 

'. 4. Il y avost la mue caverne , oà Saûlemra pour 
une necejjiti naturelle. Or David ^fesgenss^i- 
toient cachés dans le fond de la mime caverne. 

» Les gens de David lui dirent : f^oici le jour dont 
te Seigneur vous a dit : Je vous livrerai votre en^ 
nems entre vos mains , afin que vous le traitiez 
comme il vous plaira. David s^ étant donc a^ 
vancéy coupa tout doucement le bord de la cafa- 
que de SaâL 

Cette caverne , qui fervoit de retraite à Da- 
id , étoit la demeure des hibous & dés bétes 
mvages : il s'cftimoit cependant fort heureux 
e trouver parmi les bétes féroces un refuge que 
rs hommes lui refufent. Saûl fe vint livrer lui-* 
léme entre les mains de ceux qu'il pourfui voit, 
l'étoit une belle occafion pour David de fe 
enger, & de fe mettre à couvert de toutes for- 
:s de pourfuites. C'étoit s'affurer ]eRoiaume 
ai lui étoit promis. /)/V« paroit même livrer Saiii 
ir fa providence entre les mains de David. Ce- 
nt ce (emble une prudence de le faire , & fui- 
re même une volonté de Dieu toute déclarée. 

étoit foutenu par leconfeiIdey^/^<«/. Com- 
;en y a-t'il encore àprefent de ces faux amis , 
ai confeillent de fe mettre à couvert de la ca- 

R 4 lomnie 
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lomnîe par d'autres calomnies ? N'cl 
obligé, dit-on, de fauver fon honneur 
dcreiidre ? O que David étoit tloigni 
\iies humaines ! Quelques maux qu' 
foufîrir, Ibit pour le dehors foit pou 
dans , il n'a garde de fe défendre : il aîn 
périr fans fecours que (de procurer fa de 
Ke faut-il pas que la volonté de Dieu-fr 
plie? Et c'eiten cela qu'il eft encore i 
ligure de JefusChrift, qui lorfque fes 
{a) furent renveriés par terre, les re 
Je tournant vers ceux qjui Je voulpiept p( 
défendre, non, non, leurdit-îl, laiflc 
re ; fi je vbulois , je prieroîs mon Pe 
m'envoieroît douze légions d'Anges. t\ 
je foufFre ce qu'il veut, il faut que je 
calice qu*îl m'a prépare. David fe coi 
couper un bout du manteau de %Saûi pour fil 
moignage de ce qu'il avoit fait ; & en me 
pour figure du boutde Toreille (h) qui f 
au ferviteurdu Pontife. 

]^..6. jlprès cela David frapa fo» cœur^ é 
avoit coupé le bord du veter/ient de Saûl, 

7. Kt dit à fes hommes ; A Dteu ne plaije q 
telle chofe à celui qui. eji mon maître , à 
Seigneur , que ck mettre la main Jur i 

Îu^il eft l'Oint du Seigneur, 
^2i\\à frapa jon coeur de ce qu*il avol 
bord du manteau ^ commt en lîgnede joi. 
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uoî que j'aie le defavantage d^étrc le fien : je 
Dis tout cela en Dieu : il lui eft confacré, & 
eftunînftrumentdont il fe fert pour me cha- 
er ? ô , â Dieu ne plaife que je mette la main fur 
ti ! Les âmes intérieures, qui regardent tout 
a Dieu, ont un grand avantage fur ceux qui 
!s perfecutent. Elles n'ont ni peine ni fiel con- 
e eux ; au contraire , plus elles en font perfe- 
utées, plus elles les aiment ; parce qu'elles 
oient là main de Dieu cachée en cela. C'eft 
)ieu, difçntelles, tout aimable & tout adora- 
le, qui me frappe. Cela les remplit de tendrcfle 
our leurs pcrfecuteurs. On donneroit de bon 
œur fa vie pour eux. 
C'eft là la ditference qui fe trouve des perfon- 
es qui voient tout en Dieu , & de ceux qui 
oient tout dans les créatures. Quelque violen- 
e que ces derniers fe puiffent faire , ils ne peu- 
ent pardonner que difficilement , & l'on met 
tiême toute la perfeâion à ne vouloir point de* 
là! à fon ennemi. Il y en a qui arrivent jufqu'à 
eur faire du bien en fe faifant une extrême vio- 
ence; mais quoi! ce font toujours des enne- 
lis, & le Cœur dément fouvent par la peine 
ju'il foufre le bon office que rend la main. Il 
l'en eft pas de même des âmes dont je parle : el- 
es aiment vraiment leurs perfecuteurs, qu^el- 
îs ne peuvent apeller ennemis : elles fentent 
ne véritable tendrelfe pour eux , en forte qu'el- 
ss pratiquent fans peine & avec une fort grande 
erfeâion les confeils de l'Evangile. 

^ 8 . David par ces paroles arreâb la violence d^ fis- 
gens , y les empêcha de fi jetterfiir Saûl — . 

Cet homme, dont la douceur eft fans bornes, 
paifc même ceux de fa fuite : il ne leur permet 

R s pas 
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pas de rien faire à Saiil. Combien ya-t'i 
ibnnes qui ne voulant pas fe venger de I 
fecuteurs , font fort ailes que d'autres le 
Ils ont en cela une gloire fine & fecretc 
voir pas voulu nuire à leurs perfecuteui 
même tems un plaifîr caché de s'en voir 
par le moien des autres. C'eft un amou: 
fubtii » dont les plus gens de bien ne font 
à fait exemts. David n'en ufe pas de 
Il ne fe contente pas de ne vouloir poin 
vrer pas fes propres mains ; il ne veut 
plus qu'aucune créature contribue àfkd 
ce. Il a encore cette conformité av< 
Chrift; (a) d'empêcher qu'on ne le defe 

^.Ç. Davidiefuivh; pétant forti de h 
il cria après lui ^^ lui dit: MonSeigneu 
Roi, Saûl regarda derrière foi; Isf Dav 
une profonde révérence enfe baiJTantjt^qu^ 

La manière dont David en ufe eft e 
ment genereufe. Un homme n'eft guei 
bledetairedecesaâions héroïques s'il i 
tierement à Dieu. Il va, comme Jefus 
fe livrer entre les mains de fes enneir 
ceux qu'il vient de fauver au péril de C 
fait en cela deux grandes aâions ; car no 
ment il ne fe venge point de Saiil , noi 
ment il empêche qu'on luifaffc du mal ; 
va fe livrer entre les mains de celui q 

?uelques momens auparavant en fa pu 
)n peut dire de vous , .6 grand Roi ! coi 
votre Maitre, que vous vous livrez à 

parceque (^) vouslevoulez. 

« 

ir,lO. Il lui dit: Pourquoi écoutez-vous h 
(4} Jeanis,^. ix« {}) Jeanio.^.xt. 
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^f^ttxjmi votisdifcnf; David me cbntbeqm^ifm 
cafion de vous perdre ? 

f^ous voiez aujourd'hui de vos yeux que le Set-' 
$eur vous a livré eutre mes maius daus la caver* 
\ Oume fug^eroit lafemJiedêvoustÛer\ mais 
') je ue Pat potut voulu f air f; car faiditemmoi 
ime: Je me porterai point la maiu fut mou Mai^ 
e , farce que €*eft le Chrifi du Seigueitr. 

ies paroles font parfaitement belles ta trcs 
iantes. Pourtiuoi^ dit David, écoutez-vous la 
le des hommes i II ne luiatribuë pas i lui-m£me 
lute; mais aux hommes mal -intentionnés 
le confeiileht. Ces hommes , dit-il , vous 
rentque je veux vous ravir la vie; & vous 
!Z vous-même devant vos yeux que j'en avois; 
occaiion favorable , & que je ne l'ai pas vou*;» 
lire. Il eft vrai que lapeufée m'en étoit venue ^ 
a folicitation des autres ; maésmonotil^ c'eft* 
re, la lumière dont Dieu m'éclaire, qui me 
tout voir en lui , m^a donné de la compaf« 
, & a même reveillé mon refpeâ & ma ten- 
Te pour vous. Ahqnejen^aigardey ai-iedit, 
ittcher à celui qui fert d'inltrument a mou 
u pour m'exercer : il eft facré pour moi, 
t le Chrift du Seigneur , étant un moien que 
u s'eft confacré pour exécuter fur moi fes di-* 
;s volontés. 

2. Votez vous-même ^ mon père ^ ^ recomtoifi 
zjice n'ejl pas la le tord de votre cafaque queja 
ensdansma main^ ^qu*eu coupant textremi'- 
^de votre vêtement je n^ ai point voulu porter la 
tain fur vous. Après cela conjiderez î^ voiez 
$us même que je ne fuis coupable d^auctot mal^ 
l d'aucune injujliee ; ^ l^i^j^ ^^^i poiat péché 

contre 

) Lettr. n:ênmilaim€imf4f9Mdiv«m. 
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fêfftre vous: (^ cependant vous çberçbt 
motens dem^bter lavicl 

David fe (ërt du nom de fere pour c 
fa tendrefTe , & pour exciter la comps 
Saiil. Mon père ^ dit -il, vous, que je 
avec le même refpeâ & la même f 
que fi vous étiez mon père , voici la 
de mon innocence. Lars que foi coâ 
manteau , il ne tenoit qu*à moi de vod 
j'avois été auffi criminel que Ton a voi 
le perfuader : mais je n^avois garde d^l 
matn fur vous. Regardez qu'il n*yapoîn 
de mauvaife volonté. Je n'ai pas voulu v 
du mal ; & néanmoins vous cherchez tous i 
Je Éu^êser la vie. Ne m'expofeZ'Vous pai 
jours à perdre mon Dieu par le péché , s' 
foutenoit par fa bonté ? David fait ces î 
tes plaintes , pour nous faire comprei 
lors qu'il s'agit de fatisfaire le prochain < 
avoir fujet de fe plaindre , il faut le d 
pour fon propre repos avec beaucoup de < 
&de charité, pour lui ôter la peine qi 
avoir; après cela, laifTer le fuccèsàD 
fus Chrift s'excufa bien devant le Pon 
protefta une fois de fon innocence («) 
n'avoit point prétendu l'oôenfer. 

3^. 1 3 • Q,^^ ^ Seigneur foit le juge entre vou 
J attendrai qu'*il me venge de vous que 
plaira ; mais four moi\ je ne porterai ^ 
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i{ent, ipiG Diem ferahige dtl^Yctité. Sijefais 
riminel, dit ce faim Koî, que Dieu me punijf- 
t^ mais fi je fuis innocent, c'eft à lui que la 
engence en elt refervéc : pour moi, je ne me 
engerai jamais ni direâement ni indireâe- 
lenc : je m^abandonne à Dieu , afin qu'il faiflè 
>ut ce quMl lui plaira. Il ajoute, P infidélité fi 
lis eommoitre dams les infidèles: fi je favois été^ 
da anroit paru en cette occafion. 

'. 1 7. Après qme Saâl eut ouï p/trler David de lafir^ 
t€j ilimi dit, N^efl'Cepas là votre voix q/ite j'eU" 
tends y • mou fils David l Et eu même tems il 
/Uvajavoix^ ^pleura. 

Il fkudroit être' plus dur que le marbre pour 
*étre pas touché d'une bonté fi extraordinaire 
: par des paroles fi pleines d*amour , & voir de* 
ant foi des effets d'une fi grande charité. Saîil 
ft touché pour ce moment ; ce qui nous fait 
oir , que les biens que Ton fait à fon ennemi , 
eovent fouvent opérer fa converfion. Cepen-* 
antles/^irufe/deSaùl ne font que de légers fen-* 
mens d'un refie d'homme ; la haine ne laifle 
as de demeurer ferme dans fon cœur. 

. 18. Il ajouta. Vous êtes plus jufte auemoi: car 
vous ne m^avez fait que du bien , ^je ne vous ai 
rendu que du mal. 

Saîil rend lui même témoignage à la vérité. 
>ieu oblige fouvent fes ennemis mêmes de la 
jnfeflcr en de certains tems , & d'être malgré 
IX les panegirîfies de ceux qu'ils ont perfecutés. 

. 19. Et vous m^ avez donné une grande preuve de 
Vaffedion que vous avez pour mot ; puijque leSei^ 
gneur m^aiant livré entre vos mains , vous »i*4- 
vezconfirvélavie: 20, 
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20. Car qui eft celui fmiaiamt ironiféjlm eirnemi 
fin avamté^e , h laiffe aller fans Im faire omcua 
maP. Que le Seignenr recomptnfe lui-mSme cette 
tonte qne vous m'avez témoignée aujonrthm, 

Qnieftcelnij ditSaii!, qui votant un ennemi eu 
fin pouvoir^ ne lui fait point de maH C'efl celui 
QUI trouve en Dieu fes ennemis égaux à fes amis. 
Saûl fait lui-même la defcription d'une vérita- 
ble charité &d*une patience parfaite^ Il eft cer- 
tain que David donna en cette occafion fa vie 
pour fon ennemi ; parce qu'en lui fauyant la vie, 
îi s*expofe lui-même à la mort. Et c*eft encore 
en cela qu'il imite fon Maître, qui meurt pour 
ceux qui le crucifient , les comblant de biens 
pour le mal qu'il lui font, (a) A peine fe trou- 
vc-t'il quelqu'un qui expofe fa vie pour un hom- 
me de bien : Jefus Chrift , & fon fidèle fenfiteur ^ 
l*expofent cependant pour leurs plus crudsper- 
lêcuteurs* 

fr.it. Et comme je foi très-certainement que vont 
régnerez tsf f^ '^^^ pofiederez le Hoianmi 
/ïfraël, 

12. Jurez-moi par le Seigneur que VOUS ne Jetrifiret 
point ma race après moi^ ^ que vous n^extermi* 
nerez point mon nom de la matfon de mon père. 

Croirer^/tf/»tfw^»^ qu'un homme doit régner^ 
que toutes les perfecutions qu'on lui fait ne fer- 
viront qu'à fa gloire^ que Dieu l'a choifi pour 
Roi 4 & qu'il peut nous faire beaucoup de mal, 
& [néanmoins J le traiter avec la dernière inhu- 
manité^ n*eft-ce pas une extrême folie ? C'eft 
cependant celle où la jalouiie & l'aveuglement 
jettent Saiil. Toutes les perfonnes qui perfecu- 
fcm les ferviteurs àxiSeigneur connoiflent dans le 

fonds 
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ds leur mérite : mais la haine les aveugle; 
'eft pour cela, comme dit TEcriture, qu'ils 
t Ça) fans excufe : parce qu'ils ont perfeçu- 
elbsrChrift , quoi qu'ils euflènt afTex de preu- 
de ce qu'il étoit , conrnie Saiil perfecutoit 
vtd quoi qu'il connut les defTeinsdeDieufur 
: & cependant s'aveuglant eux-mêmes par la 
fion, ils (Jf) ne favent ce qu'ils font: defor- 
|ue (pour concilier ces deux paffàges , ) fl faut 
e, que quoi qu'ils connoiflènt la vérité & le 
nquieil en ces perfonnes, ils ignorent nean- 
»ins le tort qu'ils fe font à eux- mêmes. 

CHAPITRE XXV. 

^.'TXAvsd envoia dix jeunes hommes auxquels 
\J il Mt : Allez -vous en trouver tiabal 
Iftr le Carmel ; faluez-le de ma part civilement ; 
Esditeslui: — . 

Donnez à vos ferviteurs Cff à votre fils David 
tout ce qu^il vous plaira. 

>Avîd preffé de la faîm eft obligé d'envoîer 
chercher de quoi vivre , & on le lui refu- 
A qui envoie-t'il ? A un homme dont il a 
ufervé lui-même les biens. Il faloit bien qu'il 
ifrit quelque pauvreté pour figurer celle de 
1 Maître , & qu'il endurât la faim comme Je- 
î Chrift au defert. Il y a ces deux raports entre 
lis Chrîft & David ; l'un, qu'on lui refufe du 
rours comme l'on refufade loger Jefus Chrift 
s qu'il étoit encore dans (r) Icfeinde fame- 
, & depuis {d) che2 les Samaritains : l'autre , 
:ft que David figura par cette faim celle de 
Tus Chrift au defert. 

f.io. 

4) Jean 15. f* ^^• (^) Luc. is. ;i^. 34. {c) Luc. 2. ;i^. 7. 
Luc, ^,;^, 5 s. 
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f. lô» Nabdl refondit aux ferviteurs de Dm 
Qui eji David, ^ jui eftle fils d*Ifaïl II y a 
jonrd^hui grand nombre de ferviteurs qui f% 
ieursmaitres. 

Quel eji ce David^. N'eflce pas léfilsd'Ifa'n 
Quel eft cet homme ? N*eft-ce pas le fils de 
Ibph ? Ces paroles ont tant de conformité , qi 
ksn*ont pas belbin d'explication. ODieu, 
n'eil pas d'aujourd'hui que l'on fait injure à 
ferviteurs ! 

Rien n'attire plus le mépris que l'afliâîon.! 
vîd n'eft meprifé que parce qu'il efl afligé. Q 
n'eft-ce pas afl'ez , 6 le plus abandonné des hi 
mes , d'être perfecuté du maître fans être tr 
des Valets comme un efclàve fifgitif qui le d 
be à la fureur de fon maitre? Non , non : 
n'étôit pas aflèï ; & puîfque mon Maitreai 
voulu prendre la qualité de ferviteur & d'ef 
ve, îl faloit que vous paffaflîez pour tel. 
âmes intérieures, qui font le jouet de la pr 
dcncc , & que cette même providence en^ 
d'utï lieu dans un autre , paffent fouvcnt p 
des fugitifs. Il n'y a rien dans la vie intérim 
que David n'ait éprouvé réellement , corne 
a exprimé figurativemenc la vie de Jefus Chr 

^^.14. Alors un homme des gens d* Âbigàtl ^ fe\ 
deNabal, dit à fa maitrejfe : David vient 6 
voier du defert quelques uns de fes gens pourl 
notre maître, tsf tl les a rebutez. 

Ij". Ces gens là nous ont été très commodes, {, 
ne nous ont fait aucune peine. Tant que nous a 
été avec eux dans le defert , // ne s'*efl rienp 
de nos troupeaux. 

(4) Jean 6. 1^.42. 
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Ils nous fervoient comme de muraille tout dé 
itque de pur ^ fendant le tems que mus avons 
fou milieu d*eux avec nos troupeaux, 
Tejt pourquoi , penjez à ce que vous aurez àfai* 
; car la malice de votre mari ejl accomplie. 

lî raporté le difcours de ce fervitcur pour 
voir comme l'intégrité de David leur étoit 
luë. Ils étoient témoins de la protcâion que 
id avoît donné à leur maître : c'ell pourquoi 
e foufroient qu'à regret l'ingratitude & le 
ris avec lequel on traitoît leur bienfaiteur. 

5. En mime tems Migaïl prit en grande hâte 
%x cens pains ^ deux vaiJJ'eaux pleins de vin^ 
fq béliers , cinq Mj/èaux de farine , cent paquets 
raifins fecs , {«f deux cens cabas de figues fe^ 
f/. Rlle mit tout cela fur des ânes. 
Etant donc montre fur un âne , comme elle def- 
tdoit lé pi/ de la monté^ne , 
Elle aperçut David: elle defcendit àuffi-tot dé 
fus fon âne ; 

Etfejettant âfes pi/s^ elle lui dit: Que cette 
quité mon Seigneur^ tombe fur moi. Fermeté 
"* feulement à votre fervante de parler. 
'lue le cœur de mon Seigneur^ de mon Roi ne 
t point fenfihle à l^injufïice de Nabal-^ parce qu*il 
iufenfi; ^ fon nom même marque fa folie : cat 
îr moi , mon Seigneur , je t^ ai point va lesgeni 
e vous fr^ avez envoies, 

)îgaïl eft bien la femme forte ^ qui foutîent 
lilbn, & l'empêche de tomber. Cette femr 
toit comme toutes celles que Dieu veut fan- 
: il lui avoit donné un mari le plus derai- 
able du monde ; mais fa douceur racom- 
DÎt tout. £1 le ne fait point comme certaines 
\rtfl.tom,lV. S fcm- 
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femmes , qui entreprennent de foutenir let^fau-^ 
tes de leursmaris : elle tâche au contraire de les 
réparer. Elle traite David de Roi^ connoiflknc 
par Un efprit prophétique ce qu'il devoit être. Il 
faut remarquer qu'elle condamne fon mari , par- 
ce qu'il eft condamnable; & elle le juftifie par 
cette condamnation , s'offrant de porter Jon fe- 
ché^ & priant pour lui. La vraie charité ne con- 
fiftepas à vouloir juftîficr les aâîons manîfeftc- 
ment condamnables ; ce feroît flatter le crime, 
& manquer par là au plus eflentîel de la charité: 




qui en condamnant le péché eft mort pour le 
pécheur. 

^. 30. Lors donc que le Seigneur tous aura fait ks ' 
grands biens au* il a prédits de vous ^^qu^ilvBUS 
aura .établi chef fur Ifraèl , 

3 T . JLë* ^œur de mon Seigneur n^atdra point de fcr«* 
pttle ni de remors d* avoir répandu lejang innocent^ 
^ de s* être vengé lui-même. Rt quand Dieu vm , 
aura comblé de biens , vous vous ftuviendrez , ! 
mon Seigneur , de votre fervante. 

Tout le dîfcours d'Abîgaïl eft fi jufte , & fi 
hardi, que l'on peut juger qu'elle étoîtpolTedée 
de rEfprît de Dieu. O qu'un avis donné àpro* 
pos à un bon cœur a de force & d'cflicacité! 
Dieu fe fert d'une femme pour faire connoitreà 
Davfd la faute qu'il avoit faite ; parce que û 
douceur , fa fimplîcité & fon humilité le por- 
toîent à recevoir la correâion de quelque part 
qu'elle vint , ne regardant pas cette femme , mais 
Dieu en elle. Elle lui fait voir le péché qu'ilal- 
loit commettre , en répandant h fan^ iumocent^ 



( 
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de plus le répandant pourfe venger lui-même: 
; quî étoît très éloigné des diTpolitîons qu'il a- 
riteiies jufqu'alors. Ceci nous doit faire com- 
endreque tant que la nature vît, elle peut fc 
iflèr aller à des premiers mouvemens de cole- 
:ou de vcngence fans néanmoins réfléchir fur 
vengence, fe laillànt iîmplement aller à l'im- 
^uofîtéde Thumcur. 

Sî nous avons remarqué lafoibleffedelacrea- 
ire, îl faut voir en même tems la furet^deTa- 
mdon j &le foin que Dieu prend d*empecher 
rs chûtes de ceux quî fefotit donnés à lui. C*e(l 
e que David reconnut d*abord , lors quMl dit à 
ette femme: 

.31. Béni fait le Seigneur^ le Dieu éPIfraêl^ quî 
vous a envoie aujoftrd* but au devant {Umoil Que 
votre parole foit bénie '^ 

3. Etjoiez bénie vous même de ce que vous m* avez 
tntfiehédt répandre le fang, ^ deme venger de 
ma propre niaint 

4. Mais Plutôt le Seigneur d^Ifraël vit j qui m*é^ 
empêche défaire du mal. 

Toutes ces paroles expriment bien la joîed'u- 
c amequîfe voit tirée par un admirable effet do 
i providence de l'engagement où elle étoît en- 
réc 'dé pécher. Elle ne fauroît alors alfe^ bens^ 
yieu & le moien dont il s'eft fervl pour Tempé- 
herde Toffenfer: & comme elle eft mîfedans 
a vérité , elle regarde tout en Dieu : elle ne 
«ut regarder du côté de la créature ni le mal ni 
ebien^ fansvoir qu'elle fait une faute, &fans 
•en reprendre. Ce qui fut caufe que David pen- 
a commettre un péché en fe vengeant, ce fut 
lu'îl détourna pour un moment fa vue de Dieu, 
brtant de fon delaiffement , pour ne regarder 

S 2 que 
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que la créature & le mal qui lui étoh fait par cl- 
ic. Il vit ce mauvais traitement comme venant 
de Nabal , & non comme un ordre de la provi- 
dence: & c'eft en cela que ces âmes pèchent le 
plus, fe retirant de leur delaiffement , & delà 
vue de Dieu en toutes chofes : Mais Dieu par 
une finguliere bonté prenant d'elles un foin par- 
ticulier , leur fait bien-tôt connoître leur erreur. 

C'eftauffi pne faute, de regarder le bien qui * 
nous eftfait comme venant d'une autre fourcc 
que Dieu : c'eft pourquoi David n'eut pas flvi' 
thx. béni Abigail ^ la remerciant de ce quel le l'a- 
voit empêché de fe venger , que reconnoiflànt 
le tort qu'il faifoitàDieu, ilfe reprend lui-mê- 
me: c*ejl plutôt^ dit-il, le Seigneur^ quim^aem- 
feché lui-^même de faire le ntalj que je dois bénir, 
nefe fervant de vous que comme d'un très-foi- 
ble inftrument. 

i^'SS' David reçut de fa main tout ce qt^elU lui 
avoitaporté^ ^ lui dit: Allez en paix. 

Dieu ne pourvût pas feulement au fpiritueldc 
David par le moien de cette femme, mais mê- 
me aux neceffités corporelles. Une manque ja- 
mais ni à l'un ni à l'autre par un effet de fa provi- 
dence, blâmant en cela l'aveuglement étrange 
de certaines perfonnes fpirituelles, qui en vou- 
lant bien abandonner leur ame & leur intérêt fpi- 
rituelàDieu, font fi fous que de craindre pour 
le temporel , en prenent un foin exceffif» s'en 
occupent continuellement , difant , qu'il faut 
fe pourvoir du neceffaire, qu'il faut prendre de 
grandes précautions, qu'il faut plaider &fe dé- 
fendre de la vexation. Il le faut faire quand c'eft 
l'ordre de Dieu , & que cela regarde le bien d'u- 
ne famille : mais de voir des pères & des mères 

plai- 
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plaider contre leurs cnfans, non pour lenecef- 
ikire, mais pour le plus & le moins ; voir des 
Ecclefiadiques ne travailler qu'à amaffer du 
bien, aiant déjà leur necelfaire , & qui s'étant 
abandonnés à Dieu pour de grandes chofes , ne 
s'y abandonnent pas pour des intérêts temporels , 

Îimont même de la peine que les autres le faf- 
èntc'eftcequi eft furprenant. Il y en a d'autres 
au contraire qui renoncent volontiers à tout in- 
térêt temporel , & ne veulent jamais abandon- 
ner à Dieu le fpirituel , croiant le mieux confer- 
ver que Dieu ne feroît. Croiez-mbi , qui que 
vous foiez qui lifezceci; l'abandon qui n'eft pas 
entier , ne doit point pafTer pour abandon. Il 
faut qu'il foit entier , ne retenant quoi que ce 
foît de ce qu'on abandonne. 11 faut qu'il foit uni- 
vcrfcl , «'étendant fur toutes chofes. 

Le vrai moien de fe mettre en fureté , c'cft de 
fe mettre entre les mains deDieu par un entier 
abandon. O qu'il nous gardera bien mieux que 
nous ne nous garderons nous-mêmes; & que 
nos intérêts feront bien mieux entre fes mains 
qu'entre les nôtres ? Vous y ferez , ame fidel- 
le, comme (a) dans une citadelle imprenable» 
O qne vous ferez bien ! Mais helas , on craint 
dépérir en fe confiant à Dieu ! On veut bien fe 
donner à lui pourvu que l'on tienne toujoursXon 
ame en fes mains ; & par 1 à on fait une très-gran- 
de injure à la bonté deDieu^ à fon pouvoir, & 
l'on fe fait à foi-même un dommage irréparable. 

ilr.^2. Dix jours après iç Seigneur frapaNabal^ isf 
il mourut. 

O vous tous , qui craignez de vous abandon-» 
pçr à Dieu, venez voir jufqu'où va fa providence 

S 3 fur 
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fur ceux qui s'abandonnent à lui. Ne venge-f il 
pas mieux fes amis qu'ils ne pourroîent fk venger 
eux-mêmes? Ne dit-il pas, que {a) laveogen- 
ce lui cft refervée ? Lors que nous ne nous ven- 
geons pas nous mêmes, & que nous abandon- 
nons tout à fa conduite , 6 , qu'il le fait bien 
mieux que nous! Nou^ ne faurions nous venger 
fans crime ; & Dieu nous venge avec juftice. 
Toute cette conduite nous fait voir l'utilité & 
la neceflité de l'abandon , tant dans les chofes 
générales, que les particulières. 

]^. 39. David aiant apris la mort de Naial , Jifi 
Èenifùit le Seigneur , qui m* a i/engéde la mmùt- 
re outrageufe dont Nakal m* avoit traitté '^ fui a 
frefervé Jon Jerviteur du mal qu'il étoit prêtdf 
faire ; (^ qui a fait qne lUniqnité de Natal ejl 
retombée fur fa tête. David envoia enfuite vers 
jihigaïl , ^ lui fit parler pour la demander en 
mariage. 

Rien ne reveille & ne confirme plus l'aban- 
don que ces coups de providence: ils éclairent 
beaucoup l'ame. David voit le tort qu'il auroit 
eu de fe venger , & l'avantage qu'il y a de remetr 
tretous fes intérêts entre les mains de Dieu. Il 
admke en même tems la bonté que Dieu a eiic 
de l'empêcher de fe venger & de commettre un 
crime, & le foin qu'il a pris de le venger lui- 
même & de le tirer de la confufion & de l'opro- 
bre. Ah , que ces coups font doux pour ces âmes, 
& qu'ils les uniffent bien à Dieu ? 

Maïs ce qu'il y a de plus admirable , c'eft que 
Dieu fe fcrt de tous ces renverfemens , (où il ne 
paroitque desemportemens de colère & de ven- 
gence,) pour préparer une époufe à David; 

tant 



Chap. XXV. 1^.41,42. 279 

tant il eft vrai que toùtreiiffit entre les mains de 
Dieu ! O Œconomie de la fagefle de mon Dieu ! 
Ilfembleque vous ne frapiez que d'un côté, & 
vous atteigne! de Tautre. Vous faites plufieurs 
coups en même tems. Vous vouliez unir ces 
deux cœurs., & pour cela vous leur fufcitezune 
guerre. Il faut que David ait pris la refolution 
de faire mourir Abigaïl ou fon mari , afin qu'el- 
le devienne fa nourrice &fon époufe. ODieu, 
c'eft à vous feul qu'il apartient défaire de G gran- 
des chofes. Si l'on favoit la pureté des unions 
que Dieu prépare , & la fainteté des mariages 
qu'il fait lui-même lors que fe confiant à lui l'on 
n'a pour but que fa volonté , fans écouter la 
chair, cela furprendroit. Rien de plus faint & 
de plus grand que les mariages des anciens Pa- 
triarches: ils étoient très-purs dans leurs maria/- 
ges : auflj Dieu avoit-il pris foin d'y pourvoir 
lui-même , leur choififlant des femmes confor- 
mes à leur état. Les mariages faits de la forte 
font dans la fainteté de leur mftitution & de leur 
fin. Si l'on favoit fc marier par providence & 
& dans un abandon entier ï la conduite de Dieu, 
qui deftine à un état fi faint , (car il fait des faiuts 
dans tous les états , ) ô que ces mariages fe- 
roient fantîfians ! ils auroient la grâce intérieu- 
re des anciens Anacoretes. Et c'eft pour cela 
que Dieu a voulu qu'il y ait eu tant de faints 
mariés, de tous états, de tout fcxe, &de tou- 
tes conditions; afin que l'on pût fe fantifier par 
tout. Ce que Ton croit fouvcnt un obûacle à la 
fainteté , eft un grand moien de fainteté. 

-fr, 41 . n^blgàtl aujji'tot fe froflerna contre terre , 
tsî' elle dit : Votre fervantefera ajfez heureufe ^V- 
tre emphie'eàlaverles pies des jervite tirs de mon 
Seigneur. S 4 4Z. 
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42* AUgàtl enfmte je levant promtement , MMtf4 
fur un ane* (ff eiftf filles qui la fervoient aUoient 
avec elle. Èllefuivit les gens de David ^ ^ eUe 
Pepoufa, 

L^Ecritnre rapporte toutes ces cîrconftanccs 
pour nous înftruire de la véritable humilité , qcri 
CD fe reconnoiflànt indigne des grâces qu'on lui 
veut faire, ne les refufe pas néanmoins : au con- 
traire, elle fe bote de faire ce que l'on foubaite 
d'elle, & d'aller au lieu où on H demande: la 
même humilité, qui la fiiit fe trouver indigne 
des grâces qu'on lui fait, la porte auffi à les re- 
cevoir comme un bienfait fignalé. Refufer une 
grâce par humilité , c'ed plutôt une ambition 
qu'une humilité. Les anciens Philofophes en 
ufoient de là forte; & par une vanité véritable^ 
couverte d'une humilité aparente , ils s'elevoicnt 
au defTus de la chofe refùfée : car il e(l certain 
que fi en recevant une faveui: on s'égale à elle, 
quoi que l'on refte perfuadé de fon indignité} 
auffi en la refufant on s'élève au deffus d'elle ; 
car la faveur a toujours ce degré de baflcfliè, d'a- 
voir été à notre refus ; & Tame a ce degré d'e- 
levation, de l'avoir refufée, fous quelque pré- 
texte que ce puifle être. La vraie humilité n'am- 
bitionne rien, & ne refufe rien: elle reçoit éga- 
lement tout ce qu'on lui donne, le ha\it & le 
bas , le doux & l'amer, 

^. 44. Saûldoisna Micboljemme de David à Phahi, 

Saùl ne fe contente pas de toutes les infultcs 
qu'il avoitdéja faites à David, il lui enlevé en- 
core /^/^ww/^ pour la donner à un autre. C'eft 
un coup bien rude: cependant il le faur eflbier 
comme les autres. Quoi, Seigneur, cette fem- 
me qui lui étoit fi chère, pour la poflTeffion de 
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laquelle il s'étoit expofé à tant de dangers , eft 
la même que vous lui raviffez ! Vous faites 
vous-même les unions , & vous les rompez : 
irous divifez i vous reiiniflez : vous faites tout 
ce qu'il vous plaît ; & c'eft par des chofes fi etran* 
ges <)ue vous fantiôez vos amis. 

CHAPITRE XXVI. 

]^* X. f^Ependant ceux de Ziph vinrent trouver 
V^ Saûl i Gabaa , ^ lui dirent : David 

eft caché dans la collinf! d'Achila , jui eft vis à vis 

dmdefert. 
l, Saûl' prit fiujfttot avec lui trois mille hommes 

cb^ifis de tout ifrail ,* ^ alla chercher David daiss 

le defert. 

DkAvid ne demeure pas plutôt caché dans le de-- 
'fert^ où il prend un moment de repos mal- 
gré les infultesde fes ennemis, que ces efprits 
oroiiillons , opofés à la tranquillité que les fcr- 
Wteurs de Dieu goûtent dans la folitudc, vont 
adorer à Saûl le Jteu où il eft , & réveiller par ce 
Hoien fa colère & la pcrfecutîon. Quoi , Saiil , 
veï*vous déjà oublié que vous êtes redevable 
le la vie à cet homme, que vous pourfuîvcz 
:oinme votre plus cruel ennemi ? Avez-vous 
éja oublié fon bienfait, & la déclaration que 
ous avez été obligé de faire en faveur de fon 
anoccnce ? Ouï, dît Saiiî, je veux oublier 
ont cela, & ceffcr d'être fenfible pour redeve- 
lîr cruel: il faut que je le pourfuive dans fon 
[e(ert & dans fon abandon même : peut-être au- 
aî -je par la force ce que je ne puis gagner par 
uftice; & que David tombant en mes mains, 
'aurai autant de plaiiir à lui ôter la vie, com- 

S y mç 
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^e il en a eu à me la conferver. Vous vont 
^rompex ; Saîil , vous ne gagnerez rien fur une 
ame abandonnée à fon Djeu. X)ieueft plus fort 
que vous ; & vous ne fervirez que de nouvelle 
matière àfon triomphe. 

fr.'f. David fe leva ficretement^ ^ vint jufqu^oM 
lieu oàétoitSauL II remarqua le lieu oit était la 
tente de Saûl^ d*Abnerpls de Ner General de 
fin armée. Et voiant que Saûl dormoit dans fa 
tente £3? tous [es gens autour de lui , 

6. Il dit: Qui veut venir avec moi dans le camfde ^ 
S afin Affifai lui dit : y^irai avec vous. f, 

y, David donc Çff Abifaï allèrent la nuit parmi Us \ 
gens de Saû'l ; ^ /// trouvèrent Saul couché^ dor* j 
mant dans fa tente. 

8. Alors Abifaï dit à David : Dieu Z'ous livre ath- |î 

jourdiui votre ennemi entre les mains : je m'en ' 

vais donc le percer de mon dard jufqu'en terre . 

d'un feul coup y ^ il n^en fera pas befiin d'unfe* \ 

cond, i 

Le confeîl d' Abifaï eft celui qui Ton donne 
ordinairement, de fe défaire d'un ennemi dan- 
gereux lors qu'on le peut. Ce confeil paroit d'au- ' 
tant plus jufte,. qu'après que David a confcrvé 
la vie à Saiil , il ne s'eft fervi de cette vie que 
pour le pourfuivre avec plus de rigueur. Il fem- 
ble que ce foit une témérité , & manquer mê- 
me à la providence , que de ne s'en pas défaire. 
Non, non, c'cll fe tromper. La providence ne 
fournit point à David une occafion de tuer foB 
ennemi ; mais de le furmonterpar un nouveau 
bienfait. 

"jr. 9. David dit : Ne le tue%,point;carqui étendra là 
main fur le Çhrijl du Seigneur y inféra innocent ? 

Pavid 
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iTid ne fe contente pas de ne point Êurexlc 
i Ton perfecttteur , il devient lui*méme ton 
at &fon defenfeur. Il imite encore en cela 
naître. David remporta deux fois for Saul 
us grande de toutes les viâoires , ou plu» 
Dieu la remporta par lui. Il faut une- pa^ 
;e & un abandon à toute épreuve pour en 
de la forte. £h quoi , David , ii ^ods ne le 
pas , & quMl vienne à s^evcillerj necroira-- 
as que vous venex pour Tailàmner , & ne 
fera-t'il {>as tuer lui-même avec quelque 
cncede juftice? N'importe, j'aime mieux 
rir innocent que de vivre coupable; car 
roiS'je fans péché n^e de£ure de celui que 
1 s'efl cpn£àcré pour me crucifier ? 

D. Et il ajouts: f^ve h Seigneur ; âmôipsfue 
Seigneur ne frape Im-mime Saûl^ ou que le jour 
fa mort ff arrive^ ouqu^il ne foit tûé dans une 
taiBe^ il ne mourra point. 
Dieu me garde de porter la main fur le Cbrifl 
Seigneur. Prenez feulement fon dard qui eji à 
i chevet , ^fa coupe ^ ^ allons-nous-en. 

avid protefte de plus , que quelque chofe 
Satil lui puiiTe faire, jamais il n^ étendra la 
fur lui : que fi Dieu veut qu'il nieure, il 
flex puiffant pour le faire mourir : mais à 
1$ qu il ne le faflc , & que la mort naturelle 
[uelque accident ne l'enlevé , la vie ne lui 
point otée. Le refpeâ que David marque 
r pour Saiil , le plus méchant des hommes , 
néanmoins facré , nous fait voir le refpcâ 
l*on doit avoir pour les têtes couronnées & 
îes, quelque defeâueux qu'ils paroîflcnt; 
c'eft une témérité & un crime énorme de 
.oir leur nuire fous prétexte qu'ils font ou 

vi- 
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vicieux, ou tîrans. Ce font des perrbnnes &• ï) 
crées , auxquelles il ne faut jamais toucher ni de |i 
la main , ni même de la langue. Dieu fait l»eii le 
ce qu'ils font; mais pour nous, nous devons h 
toujours confcrver pour eux un refpeô in viola* H 
ble, & expofer inceflànunent notre vie pour la 
leur. Ce qui n'empêche pas qu'on ne puuTe leur 
faire connoître dans l'occafion leurs manque- 
mens avec douceur & charité , lors qu'on efl i 
portée de cela. Dieu fe fert même louvent de 
cette charité pour les faire rentrer en eux-mê- 
mes. Dieu a toujours voulu que l'on confervat 
un extrême refpeâ pour les perfonnes facrées. 
AufG le 6t-il recommander au peuple par Sa- 
muel lors que Saiil fut facré Roi. Ne l'a-t'il pas ^ 
ordonné lui-même lors qu'il veut que (a) Too i 
rende à Céfat ce qui lui eft dû, quoi que Ce- f 
far fut infidèle? S.Paul en fait un Chapitre (^) l 
entier. * k 

David donc emporta la lante de Saâiy pourfài- ^^ 
re voir qu'il avoit dépendu de lui de le tuer ; mais j^j 
qu'il avoit furmonté le mal par le bien; bfkg^ jy, 
belet^ pour marquer qu'il n'avoît point bâdans ^ 
la coupe de la fureur & de l'iniquité ; mais qu'il r^^ 
étoit redé dans la douceur de la paix. ' 

)^, 14. Et David apeîla à haute voix le feuflt \i 
Abner\ ^ il ajouta: Abner ^ ne répondrez-vm 
donc point ? Abner lut répondit : Qui êtes- vous f « 
criez , {y qui faites du bruit au Rot ? 

ij*. David lui dit: N\'teS'%)ous pas un homme à 
cœur; Çff y at'*il quelqu'un dans Ifraèlqui voMt 
foit égal ? Pourquoi donc n'avez-vous pas garU 
le Roi votre Seigneur "i Car il eft venu quelqu^f» 
d'entre le peuple pour tuer le Roi votre Seigneur, 
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. ytjttre far le Seigneur que vous méritez tous 
\a mort pour avoir jt mal gardé votre maître , qm 
fft le Chrift dm Seigneur. Votez donc maintenant 
}à eji le dard du Roi ^ t^fa coupe qui étoit àfon 
çbevet. 

David n€ fc contente pas de conferver la vie 
bn ennemi, il prend toutes les mefures de 
idence pour la lui alTurer dans la fuite. Il fait 
ir à fes gardes le tort qu'ils ont d'expofer de la 
rte une perfonne facrce : il en parle avec un 
crème refpeâ , & d'une manière qui marque 
e cela vient du fond du cœur. Veneï voir, 
ir dit-il, les marques de*votre négligence. O 
idence humaine , que tu es bien renverfée en 
te rencontre! Si David l'avoît fuîvîe en quel- 
B chofe, ne lui auroit-elle pas infpiré de n'en 
5 uîerdelaforte? N'eft-ce pas aflèz, auroit» 
edit, de ne pas enfanglanter mes mains, fans 
pécher les autres de le faire? tant qu'il vivra, 
lerai toujours malheureux & perfecuté. Mais 
vid rempli de la pure charité , n'a point d'au« 
vue que celle que cette même charité lui in-^ 
:e : il veut qu'il ne manque rien à fes foins 
ir lui conferver la vie: il ne fe contente pas 
la lui laiflèr, ni de le défendre de fes fervi-^ 
rs; il le garde lui-même par fa vigilance, & 
les reproches qu'il fait à Àbner , contre tout 
que la prudence lui infpiroit. 
Cette même prudence n'àuroît-elle pas em- 
:hé David, connoiffant la haine de Saiil , de 
xpofer de cette forte à la inort , en lui don* 
nt moîende s'éveiller avec toute fon armée, 
ie le faire mourir? Neluiauroit-elle pasin* 
ré de plus , que c'étoit affcz de témérité de 
itre expofé à y aller lorsqu'il dormoit, fans 
core l'éveiller ? O abandon , tu ne fauroisgiirr 

dcr 
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âertantde mefnres; Non, non, il faut fe de- i> 
Iflffler àDiea, &faire avec Gourage tout ce î 
qn'il nous infpire de faire : nous femmes à loi* I 
O abandon , û ta effraies les plus aflarés , ta tiV \ 
bandonnes jamais ceux qui fe confient en toi: ': 
& quoi que tu te nommes abandon & perte , ron t 
pourroit t'appeller fureté parfaite. Tu es aban- ii 
don du coté de celui qui fe laiflè à toi ; mais tu 
es une affurance parfaite ; parce que tu con- 
duis Tame à Dieu , & que tu l'enfermes dans le 
fein de fa providence, où rien ne lui peut man- 
quer^ 

^.17, Or Saûl reconnut la voix de Dav^fl^ l^ il lui 
'_ dit: tPeft-^e pas là t/otre voix que f entends mo» 
fils Davsd'i David lui dit: Ceji ma voix^ mon 
Seigneur (ff mon Roi ^ 

C'cfl une chofe furprenante, comme cet E- 
l^phant furieux fe change à la feuleprefencede 
l'agneau. David ne paroit pas plutôt , queSaiil 
oublie fa fureur pour devenir doux. Mais fi le 
changement deSalil efl furprenant, le courage 
de David ne l'eft pas moins. C'eflnnc chofe £'' 
gne d'étonnement , que Dieu ait uni en unemé-* l{ 
me perfonne une fi grande douceurâc un 6 grand 
<-œuK 

f-, 18. Et il ajouta: Pour -quoi mon Seigneur fet' 
• fetute-fil fonferviteur'i Qu*ai*je fuit^^ deqmi 

ma main eji^elle /aâill/e ? 

19. Mon Seigneur i*f mon. Roi, fiuifrez que V9trt 

. Jgrvitenr vous dife cette parole : Si c*eft le Sn^ 

gneur qui vous pouffe contre moi^ qu^il refohi 

Podeur du facrijice: mais fi ce font Us hommes, 

ils font maudits devant le Seigneur^ de me cbâf' 

fir ainfi aujourdlmi de fon héritage ^ afin que y 
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fliNjf batst'e pêiitt , en me difant : /liiez , fervez les 
Dicmx étrawgers* 

La manière dont David parle à Saûl eft fi hnm- 
)le, fi douce, &firefpeaueufe, qu'il fait aflfez 
'oir quel étoît fon fonds. Powrquoi^ dît-il, »»«» 
Wtgneur^ pourfuivez-vous le plus fidèle & le plus 
ifFeâionnc de tous vos fervîteurs ? N'avez-vous 
)as aflTet de preuves de mon afFeâîon ? Ces pa- 
roles : f»9» Seigneur (s^ mon Roi , marquent une 
rendrcfle non feinte. Sic^ejï^ dit David, leSei'- 
rneur qui vous anime contre moi, venez ou en- 
voîez pour me faire mourir : le Jacrifice m^en fera 
Infiniment agréable s*il Tcft à Dieu ; puifquc je 
De conferve ma vie que parce que je crois que 
c'eft la volonté de Dieu : que fi c'eft lui qui veut 
que je la perde , ô que je la donnerai de bon 
cœur. Ce font les jufies fentimens de toutes les 
âmes qui font à Dieu d'une manière finguliere: 
elles ne fuient la perfccution que parce qu'elles 
croient que c'eft la volonté de Dieu qu'elles 
confervent leur vie: elles font néanmoins tou- 
tes prêtes de fe la laifiTer ôter fi c'efl fa volonté. 
La manière dont il s'exprime, en difant que le 
%crifice en feroit très-agreable , eft comme s'il dî- 
î)ît, A que j'aurois bien plus de plaîfirdemou- 
ir que de vivre ! Cependant je ne veux ni la 
Tiort ni là vie: je fuis tout prêt de la donner 
ivec un extrême agrément , & de mettre par 
:e facrifice de ma vie le fceau aux étranges facri- 
5ces que Dieu exige de moi. 

Que^ les pouriuites que vous me faites v/f»* 
nritr/ de la part des hommes ^ qui vous animent 
contre nioi , confidercz, je vous prie, qu'ils n'ont 
point en cela d'autre defilein que de me faire for- 
tir de ma voie , afin que je n^habite pas dans Phe- 
rit âge duSet^euty qui eft une demeure de pait 

4c 
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&de tranquilité ; & qu'en me contraignant ptf «i 
leurs perfecutions de fortîr de mon delaiue- 
ment , jeferve , pour aînfi dire , aux Dieux étraih 
gcrs^ m'affujetiiflant de nouveau à mes propres 
pratiques, qui quoi que bonnes en leur tems, 
font devenues pour moi comme des Dieux é- 
trangers : parce qiie Dieu veut être lui-même \ 
mon Dieu, mon partage & mon conduâeur. 

'fr. 20. Que mon fang donc ne foit point r/ùandufur 
la terre à la vAe du Seigneur. Et falôtt-il que lé 
Roi d''Ifraéiye m'tt en campagne pour chercher une 
fuce ; ou comme Pou court far Us montagnes après 
une perdrix ? 

S'il eft vrai, continue David , que vous foicz 
venu par la perfualion des hommes , ne repaudez 
point mon fang fur la terre ; Dieu ne Taurpît pas j 
aèrdable: & peufez, ôRoi d'Ifraël, que vous ■' 
n avez afièmblé t^nt de monde que/>9irr^o«r/4ri- ^ 
ire une puce , c'eft à dire , une perfonne fins fu 
crédit, & qiii a pour elle-même; le dernier me- \ 
p^is. lied certain que dans rextremeaneantiflè- ^ 
lUent où l*ame eft réduite, elle s'eftime fi peu 1^ 
dechofe, qu'elle ne lauroit fe fâcher du mal ' 
qu'on lui fait. Elle croit que tout cela lui eft dû, ce 
pu. plutôt, elle s*en croît indigne. EUes'éton- i 
ne même comment des perfohnes fi emineutcs 
veulent bien s'àbaifTer à la pourfuivre; & c*eii 
cet dtonnement qui la porte à faire une compa- 
râifon qui marque l'inutilité de la pourfuite 
qu'on lui fait, à caufedefa baflefîe. QueleRd 
d*Ifraël , dit David , foit defcendu pour pourfuivre 
une puce, cela eft indigne de lui , fur tour de le 
faire avec la même ardeur que l'on pourfuit mu 
perdrix à la chaflèy^r les montagnes^ Cette ei- 
preffion eft très-naïve : c'eft comme s'il difoit^ 

qu«î 
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que leRoidUrraëldefcende pour combattre de 
puiflànts ennemis , pour ordonner & Ibutenir 
de fortes batailles , cela ne me lurprend pas ; 
mais qu'il fe donne cette peine pour la plus pe- 
tite & la plus foible de toutes les créatures , c'eft- 
cequimétonne^ 

^. 2Iiu Et Saûl lui répondit: J^ aï péché \ revenez 
mou fils David: je ne vous f^r ai plus de mal à 
V avenir ^ puifque ma vie a été aujourdhui pre-^ 
tieufe devant vos yeux : car il par oit que fai agi 
comme un infenfé, isf que f ai été dans rignoranci 
de beaucoup de chofes. 

Rien n*eft plus capable de toucher un cœur 
endurci que l'humilité & la douceur. Saiil re- 
connoit encore cette faute, y étant contraint 
malgré lui par les bontés de David. Il le prié 
de retourner à lui^ Taffurant qu^il ne luijera plus 
de mal. Toutes les pénitences de Saiil ne durent 
pas : elles ne font que pour des momens ; parce 
4uMl ne fe défie point de lui-même. Il alfure 

au'il ne fera plus ce qu'il a tant promis de ne plus 
lire, fans cefler pour cela de le faire encore. 
Il devoit recourir à Dieu , lui demander la grâce 
de ne plus retomber dans fes crimes , engager 
même David à prier pour lui. 

Il fut cependant éclairé dans ce moment , ainfi 

Îuc les termes dont il fe fert le font connoitrc* 
i cft évident , dit- il ^ que fat fait une folie àt 
VOUS avoir maltraité: je voi clairement votre 
vertu , & la bonté de votre voie : plujïeurs chofes 
qfiffignorois me font découvertes ^ & me font 
avouer que. tout ce que j'ai fait à vbtre égard, 
n'eft qu'un effet de ma folie & de mon ambition , 
ne voulant pas me foumcttre à la volonté de 
Dieu. Ceci fait voir clairement que Dieu no 
KTeJi.tom.IK T mau- 
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manque jamais de fon coté à donner de^ grâces 
de converfîon , à éclairer une ame dans fes é^- 
remens. Il n'y a point de pécheur fi endurci à qui 
il n'envoie de ces éclairs de lumière qui leur 
font voir leur erreur : mais helas ! s'ils font fen- 
lîbles à fes divines touches , ce n'eft que pour 
des momens ; & l'émotion n'en, eft pas plutôt 
paflée, qu'ils rentrent dans leurs premiers ^ga- 
remens, & oublient tout ce qu'ils avoient pro- 
mis! 

^. 1 1. David dit enfuite : Vmi le dard du Roi : fKt 
t*un dejesgens pajfe ici , Sff qtiil l^rmporte. 

2 3 . Mais k Seigneur rendra à ehûcun filon [a ju^i" 
ee ^ fa foi, 

David ne tire point avantage des paroles du 
Roi: il ne lui fait pas même connoître qu'il ait 
tort. Il ne le défend point, comme des amcs 
d'une perfeâion médiocre pourraient ftîrc: 
mais comme s'il étoit mort ou infenlible, il dit 
que Pon vienne reprendre les armes du Roi. Je les 
lui rends , afin qu'il s'en ferve encore contre 
moi fi telle eft la volonté de Dieu. David fr 
voit trop bien ce que c'eft que les promefles dcl* 
créature qui s'apuie fur elle-même, pour s'y ai^ 
reter: mais fe tournant du coté de Dieu, enqoi 
il avoit mis toute fa confiance, il dit, quelXtt 
rendra à chacun félon fa jujiice , c'eft à dire , félon 
lajufticedeDieu, qui fait tout juftement; on, 
félon qu'il trouvera en nous de fa juftice à lui- 
même. C'eft pourquoi David ne dit pas, fcloB 
notre jnftice, mais fclon fa juftice, qui n'tf 
autre que lajufticedeDieu en nous, ècfihMk 
foi que nous avons en cette juftice. 

CHA. 
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CHAPITRE XXVII. 

^4 1 . T^Avtd dit en lui-même : 'Je tomberai tun 
XJ de ces jours entre les mains de SaûL Ne 
va¥t-il pas fnieux que je me fauve , ^ que je 
w\epfyifi au pats 4f^ i^bilifiijts ; afin que Saûlde^ 
fefpere de me trouver^ t^ qu'il cefje'de me cher* 
fherda^s toutes les terres iÇIfraêll Je me tirerai 
danc d'entre fes îpains. 

A fuite de David eft toute mîfterieufe : & 

, quoi qu'il paroiffe d'abord que c'çft fe défier 

de la continuation de la .bonté de Dieu , & de fa 
fvoYideace ^ cela n'cft pourtant point : cette fiii- 
te étoit ordonnée par la même providence. Il 
éiiHoit.que cela fut de la forte 5 afin que David 
^it xme plus parfaite figure de JcfusjGhrift. Je- 
fos Ghrift fuit devant U^ode ; David fuit devant 
^ûi : mai3 où fuient- ils l^.un & l'autre f Chez 
4€U£S ennemis. Les perfonnes intérieures trou- 
dirent fouxrent un plus afSirérefuge chez les plus 
.grands pécheurs , qu'auprès de ceux qui , quoi 
-.que ferviteurs en aparencedu même maître , ne 
£ont pas dans laméme:voie. 

4^. 2. Dapidfe Uva^ i:^ s*e^ alla avec fes Ji^ cents 
homme f chez Ac^s Roi 4^ G.^j^h* 

David & là famille vimt auprès du Roi de Getb ; 
|efas & fa famille vont dans le roiaume d'Egipte^ 

if* 9* Davijlsuûit tofitjce qu^il repcontroit dans le 
pais , fans laiffer en vie ni homme ni femme. 

Il femble que David ne fuioîtque pour éviter 
laperfecution ; & Dieu s'en fert pour détruire 
-fe.cnncmis. David fit plus de conquêtes dans fit 
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tuîte qu'il n*en avoît fait dans toutes fes grandes 
batailles : vivant & converfant au milieu de fes 
ennemis il en detruifoif infiniment davantage, 
que s'il eut été feparé d'eux : de même que Jefus 
Chrift dans l'Egipte conquit plus d'ames , que 
dans toute la Judée : parce que ce fut dans ce l' 
tems qu'il jetta lafemencede la converfion des 
Gentils. 

Il n'y a point d'état dans la vie întcrieurc 
qui ne foit enfermé en David , comme figurede 
Jefus Chrift , en qui tous dons & grâces font ren- 
fermés. On condamne fouvént ceux qui après 
avoir été long-tcms dans le defert de la foi à 
n'habiter ( comme David ) que les fnonts^es 
& les lieux les plus fauvages, vienent après cela 
à converfer avec les créatures. On les accufede 
relâchement ; car encore, avec quelles aéa- 
tures converfent-ils ? Si c'étoit avec des pcrfon- 
^es pieufes & dévotes , avec les Ifraëlites, on 
n'y trouveroit rieni redire: mMà^aJlerdtmen' 
rer avec les Pbiliftins^ converfer avec les mon- 
dains , c'eft ce qu'on ne fauroit aprouver. 0> 
pendant c'eft de cela même dont Dieu fe feit 
pour détruire fes ennemis. O mon Dieu, qac 
vos defTeins font cachés aux hommes ! Etvoas 
ne feriez pas Dieu fi votre làgeffe n'avoit des 
moiens de fe faire fervir qui trompent . toute leor 
prudence. Ces perfonnes detruifent plus l'em- 
pire dé Satan par ces fortes de converfations, 
qu'ils n'avoient fait par leur folitude première. 
Laiftbns faire Dieu : il fait bien conduire tou- 
tes chofes pour fa gloire & pour notre avantage. 
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CHAPITRE XXIX. 

fr. 6, A Cbis apella David, Çjf lui dit : Le Sei^ 
Xjl gffcur vit qui fait que je vous ai tow 
jours trouvé bon ^ jujie devant moi , que je n*ai 
rieu trouvé de mal en vous depuis le jour que vous 
êtes venu vers moi jufqu^à frefent: mais vous 
n^ agréez pas aux Princes. 

J. Retournez vous en donc j ^ allez en paix \ afin 

Îue vous ne hlejjiez pas les yeux des Princes des 
'^hiUJiins. 

CEs paroles d'Achis font voir que les Princes 
font très-fouvent obligés de faire des chofes 
qu'ils neferoient pas fi ce n'étoit pour complaire 
I ceux qui les aprochent. Les maîtres font quel* 
qucfois des injudices pour complaire à leurs do- 
oiefiiques. Ils reconnoiflcnt véritablement la 
krertu des perfonnes perfccutées , & néanmoins 
Is Ibnt contraints de les éloigner, parce qu'ils 
le plaifent pas aux Princes. Si Ton lavoit com- 
bien le refpeâ humain ell dangereux, on en fe- 
•oît effraie : e'eft lui qui fait tout les degats. Ne 
'ut-cc pas par relbeâ humain que Pilate con- 
iamnajefus Chrift? (a) Je ne connois, dit-il, 
lucune caufe de mort en cet homme ; je ne vois 
m lui aucun mal ; & cependant à caufe des Juifs 
1 faut le livrer entre les mains de fcs ennemis. Il 
e connoît (Jf) jufte, ils-enlave les mains. A- 
:hîsprotefte auflîde lajuftice&de Tinnocencc 
Je David : il ne laiffe pas de Texpofer à Saùl , & 
:n même tems à la mort. 

f-, 8. David dit à Achis ^ qu*ai'je donc fait ^. qu*a^ 
vez'vous trouvé dans votre fervtteur depuis le 

T 3 tons 
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tems que pat paru devatft vous , pour ne me fer" 
meUre pas d* aller avec véus ^(j^ £ combattre con^ 
tre Ips ennemis de mon Seigneur Çff de mon Roi ? ' 
9. /écBis r /pondit à David : fé fai qke totès êtes bon 
à mes yeux y coinm& kh ÂHj^e dé Dietr; htais les 
Princes des Phiiijiins àût rtjot» ((ut itfiif.àè tous 
trouvetrtét, point avec ëU:t Hâiis le cotnbàt. 

Dieu veut que les gend même les inoios hu- 
mains ô^ les plus impies cbnnoîfTent la faîntèté 
de David I durant qu*il èft condamné & përfe* 
eu té par tes propres frères.' C*efl une eondirite 
toute adorable de la providence deE^ieiifur Tes 
amis. Les publîçains^ les femmes Cananéen- 
nes., & les idolâtres rendent témoignage d^la 
faîlîtetéde JefusChriftj durant que les juii^le 
condamnent : les Sanriaritains le louent & iW* 
mirent, les juifs le décrient: une femme per- 
due le reconnoit pour Meffic, & les juifs le 
condamnent pour s'être dit le Meflie. , Ce font 
encore des raports entre Jcfus Çhrift & David 
qu'il eftaifé de remarquer -, auffi bien que l'ex- 
périence que les perfûnnçs intérieures ont, qui 
eft , que quelque-part qu'elles fe trou vent , elles 
font plus perfecutées de leurs frères , & de ceux 
qui pafTent pour gens de pieté fi elles font dans le 
monde ; & de leurs religieux fi el les îbnt dans le 
cloître, que de tout autre. Dieu fe fertde tout 
pour fantîfier fes elûs : il permet d'ordinaire, 
pour les faire foufrir davantage, que leur vertu 
ne foii pas connuède ceux avec lêfquels ilscon- 
verfent; & que trcs-fouvent, bien qu'elle leur 
foit connue , ils ne laîfïent pas de les pcrfecuter, 
par un fcçret de la providence. 
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CHAPITRE XXX. 

fr, I. '' ■ ^Rois jours après j David arrivant avec 
X fisgiMs âSiceIeg ^ trouva jMe les jlma" 
lecitts Pavoteut prife ^ ^ y avaient mis le feu. 

3. David donc (^ fis gens aiant trouvé la ville bru^ 
léCy fleurs femmes fleurs fils fleurs filles em- 
menées captives , . 

4. Ils commencèrent tous à crier ^ âpleurerjuj^u^a 
ce que leurs larmes fujfent épuifées. 

YA-t'il quelques épreuves, ô grand Roi! 
par lefquelles il ne faille pas que vous paf- 
fiez i Celle-ci eft la plus rude de toutes celles 
que vous avez efluîées. Il femble mon Dieu 
que vous ailèmbliez tous vos âots pour acca« 
bler votre ferviteur : & ce qu'il y a de plus ad- 
mirable dans la vie de ce &int Koi , c'ed qu'il 
n'y a pas un état intérieur , quel qu'il foit, qui 
n'y foit renfermé; ni une forte de croix exté- 
rieure , qu'il n'ait portée. Il eft tellement gêne- 
rai pour toutes chofes , que l'on ne peut rien 
éprouver, nîmême connoitre, qu'on ne trou- 
ve en lui. Auffi eft-il une parfaite figure de Jefus 
Chrift. C'eft pourquoi tous les états fe trou- 
vent exprimés en lui , comme ils fout tous ren- 
fermés en Jefus Chrift : & je m'aflure que tous - 
ceux qui liront avec aplication ce qui e(l raporcé 
de David, y trouveront leur propre état, &cela 
avec un raport d'autant plus achevé , qu'ils font 
plus avancés & plus conformes à Jefus Chrifl. 

David donc à fon tctom trouva détruit ^con* 

fumé le lieu qui lui avoit été donné pour refuge. 

O grand Saint , que ferez-vous ? il n'y a plus de 

retraite pour vous : elle elt réduite en cendres. 

Cette confommation marque l'ancantiffemcnt, 

T 4 Qu'A 
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Qu'il eft dur à porter ! Qu*eft devenue laconf-* 
tance de David? Il n'a point pleuré pour toutes 
les autres attaques , & #7 pleure inconfolablement 
celle ci. C'efl qu'il n'y en a point" de pareille, 
cette confommation étant la ngurç de Tané^n* 
tiffement , & ladifpofition à lanouyelle.yie. 

Avant que de mourir ^4? confommer le fa« 
crîficedclamort, il y aiine cpnfonimatibùde 
vie, (copime il a déjà été remarqu{î) coiûforr 
me au confummatum ejî àt la croix :. mais cette 
confommatîon eft la confommàtiôn dé la vie, 
qui opère la mort: & celle dont je parlé eftit 
confommation de la mort. L'inftant qai fit lare* 
furreâiondeJelusChrift, fit la confommation 
de fa mort en la fîhiilant ; comme l'inftantde là 
mort avoit fait la confommation de fa vie. C*eft 
pourquoi il eft écrit: (<») O mort, je ferait* 
mort. La mort de la mort eft la nouvelle viei 
comme la mort de la vie eft la même mort. 

Ceci eft un état qui fe pafTe' réellement dans 
l'ame, &qui s'apclle aneanùjfement : parce que 
les reftes de la mort font détruits & que l'aneanr 
tiflcment achevé ce qu'elle n'avoit pu confom- 
mer : par exemple , la mort fepare l'ame du 
corps, maïs elle laifle le corps entier: Tanean- 
tiirement le détruit & le réduit en cendres ; & 
c'eft proprement la confommation de la mort, 
cet état étant plus près de la refurreâîon : de 
forte que lors que nous ferons reflufcités, la 
mort fera confommée elle-même, comme elle 
confomme toutes chofes. Or cet étatdevoit être 
figuré en David avant qu'ij devint Rcji, & que les 
promeffes fuflent acomplies en luftw Un corps 
nouvellement mort a plusd'efperàhcederefur- 
rcâion qu'un enfeveli , & celui qui eft enfevcjî 

en 
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ttk û daranlage que celui qui eft enterré ; mds ce* 
lui qui eft réduit en cendres n'en a plus que dim» 
le germe d'inunortalité , qui eft en lui. C*eft 
pourquoi Jufqu'i ce que Tame foit anéantie , fon 
defefpoir n'eft point abfolu. 

Jeius Chrift a bien voulu, nous donner de» 
exemples de ces vérités dans les trois peribnnes 
)uMl a reflufcitées. Il ne contoit la première que 
eonmie une nerfonne («) endormie : & mort 
k fit refurreôion fut autant ai fée , qu'elle fat 
iromte. La féconde fut celle- (I) de Tenfiint ^ 
le la veuve de Naïça, qui étoit déjà enfeveli, 
\c cel le-là coûta un peu pi us ^ quoi que beaucoup 
npins que le Lazare , qui étoit la troifiéme. (/) 
effas Chrift frémit; tous defefperoient que cela 
•ût arriver;parce qu'il étoit déjà corrompu :c*eft 
'état qui précède rapeantiffement total. Il eft 
. remarquer i que Jefus Chrift n^en reflufcita 
Lacuii de ceux oui étoient réduits en cendres que 
»arfàmort, (a) & après fa mort. Onpeutju-» 
rer par là de la différence de ces choies. L'ame 
[ans l'état de cendre ou d*aneantiflèment ne 
:onferve nul efpoir de pouvoir jamais revivra: 
tllenefouflre plus ni de la mort ni de la puan-^ 
«ar; mais ellen'efpere plus nulle vie. Elle eft 
afeniibleàtout, mais d'une manière morte» ôt 
lonpleine &vivante, comme après la refurrec^ 
tion. Cecieft la confommationdelamort, de» 
peinte par la demeure de David ^ qui>itf c^m/k^ 
mée far le ftu ; & cette demeure eft un refte d V 
pui ou d'efpoir de revivre , qui eft détruit & con^ 
fumé par ce|, embrafement. 

Les femmes^ Us enfans de DéwdfmrtMi emme^' 
nés : les fenmies lignifient les perfbnnes qui uous^ 

T f font 
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fi>nt les plus unies & par grâce Ôc par ootiire ; & 
bs tnftms^ tous ceux que nous, avions, enfiuités 
en Jefus Chrift: tout cela nous quite & noui 
lÂùuidonne enderen^eot. Dieu nous les enlevé, 
jcavec eux ce qui nous redoit d'opérations les 
plus ïècretes & caphées , & que Ton n'apercc- 
Toitpas mémeàcaufe de leur iîoiplicité. Tout 
fè paile dans i'ame de cette manière. Il faloit 
qu il fe palTat auffi en David , pour fi^rer la 
perte que Jefus Chrift fit de tous fes difciples, 

3ui lui furent enlevés parla crainte au moment 
e fa mort. 

]^.6. David fut faiji JCune extrême afiiélion : car. 
le peuple le vouloit lapider , tous étant dam Pê* 
mertume ^ dans la douleur , pour avoir perdu 
leurs fils fleurs filles: mais il mit Ja forcée fâ 
confiance dans le Seigneur fou Dieu. 

Si David n'avoit pas été prêt d'être lé^y 
comme fon Maitre , il manqueroit quelque cho- 
fc à leur reflcmblance. David i*»/*!^ d'abord /rv; 
affligé^ mais fon cœur fe trouva prefque auffi* 
ttn fortifié en fon Dieu. C'eiUa conduilcordinaire 
que Dieu tient fur les âmes fortes en lui , de leur 
fiûre [porter] non feulement leur propre dou- 
leur, mais celle de toutes les perfonnes qui leur 
font foûmifes par ladireâion. 

On peut voir par ce que l'Ecriture raporte des 
uns & des autres ) la différence de leur état. Le 
peuple , ou les âmes communes , s'aâigent de 
la^wte de leurs opérations y & en s'afiigeant ils 
s'en prennent à la créature : c'eft le direâeur, 
difent-ils, qui eftcaufedecela. Ç'eft qu'il nous 
conduit par une mauvaîfe voie. David ncporte 
pas feulement fa perte, quiétoit bien d'une au- 
tre nature que celle des autres ; mais il eiTuie 

mé- 
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mitrie toutes leurs peines. Y a^-il rien de plus 
defolant pour Une perfonne qui le croit déjà per- 
due-elle-méme, que de voir que les autres lui 
reprochent leur pertep Mais de quelle manière 
en ufe David f JEn accufe-t'il quelqu'un } Se 
plaint-il à Dieu ? Non, il fi fortifie emDioÊ dtns 
l'extrémité de fa perte par un abandon plus extrê- 
me , & par une union de fa volonté à la volonté 
divine , quifait & permet toutes ces chofes. 

j^. iS. David reprit donc tout ce ^UeksAmaUcitei 
avaient enlev/j i^ il deUvYafis deux fenimes, 

ip. Rt Une rejia rien depuis le plus petit jufijn^ au 
plus grand y tant des fils ^ue des filles ni de toutes 
tes dépouilles. Et David ramena tout ce qu'ils 
avoieut pris. 

David en dégageant ce^quMl avoit perdu , & 
délivrant tant de perfinnes « figure bien comme 
tout eft rendu à l'ame , Dieu le lui reflituant 
après le lui avoir ôté: car Dieu ne dépouille pas 
rame pour toujours; ce n*eftque pour luiôtcr 
la propriété : de forte que lors qu'il a arraché 
cette propriété , il lui reftituc toutes chofes : c'eft 
pourquoi l'Ecriture remarque qu'// ne manqua 
rien^ que tout fut rcftitué : il remporta même 
des depouïlles , ainfi qu'il fut dit {a) de Jefus 
Chrilt, après fa refurrcdion. 

^.21. David vint enfuite rejoindre les deux cens 
hommes^ qui étant las y s^étoUnt arrêtés isf u^a- 
voient pu le fuivre^ ^ à qui il avoit commandé 
de demeurer fur le bord du torrent de Befor, fis 
vinrent au devant de lui i^ de ceux qui Pacom» 
pagnoient. David s*aprochant d'eux leur fit bon 
vifage. 

(4) Col. 2. 7^. If, 
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fêmfm^métoiemt àlafmteJeDavid^ cmumew^ 
£fre»$ à dire: Pmfqt^ils me fins féu vemus énec 
$t$ms^ Moms Me Umr ékmi^ams riem Jm imùn fue 
items ânemsfris. Qme ibscmm fe cemUmU jt^emUù 
remdeff ff marne bffes ettfâmSy ^afris cela f«'i/ 
s*em aille. 

David vient retramner eemx ^mi ^ quoiqae rem- 

i)lis de bonne volonté, iCmyvtemt fà néanmoins 
efiUvre pour {tre trop féUigmA d*un fi longche^ 
min. £t comment auroient-ils fuivi celui qui 
couroit à pas de géant? Il mvoit cennm m mdé defe 
repofer un peu dans le filencede Torailbn , & aa- 
prèsdu fleuve delà grâce, [>our les rafraîchir, 
& leur donner de nouvelles forces. Ceci eft une 
belle inftruâion aux direâeurs pour ne pas pouf- 
fer les âmes au delà de leur force, mais les IsuT- 
fer quelquefois jouir du rafraichiflèment & du 
repos. Ce petit arrêt aparent eft un bien pour I 
eu3^, & non un mal; il leur doniiedu courage | 
& de la force pour pourfuivre avec une nouvelle j 
vigueur leur route ; au lieu qu'en les pouflàm 
avec trop de rigueur, on leur fait perdre balei- 
ne, on les fait défaillir, & fouvent mourir tout 
à fait à la grâce au lieu de les faire mourir à eux- 
mêmes : mais reprenant par ce peu de relâche 
de nouvelles forces, ilsfontenécatde pourfui- 
vre leur chemin avec courage. Un homme frais 
&repofé avance plus en un jour qu*un fatigué 
^ exteniJé en trois. C'cft la fageflè d*une direc- 
tion, de ne pas exiger des âmes pardeifus leurs 
forces ; & TËcriture nous lait bien remarquer 
que ces hommes revinrent ém devéoee de David ^ 
pour faire voir que ce n'étoitpas un égarement, 
mais un repos. Aufli David, félon le témoigna- 
ge de l'Ecriture , (*) Us fidiafacifiquem^nt, 
(*) Vulg. Mais 
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Maïs comme Tenvie & Torgueil fe mêlent en 
>uteschofes, plufieurs deceuxqui avoientac- 
ompagné David s*enflerent de leurs viâoîres^ 
: prirent vanité de leur fidélité. Ils allèrent mé- 
le fi loin^ quV/j ne voulurent point faire part de 
'ju*ils avoieut aux autres^ s'apropriant lésera- 
is de Dieu. Il y en a bien qui en ufentde lalor-» 
î , qui veulent conferver en eux-mêmes les gra-* 
es que- Dieu leur fait , fans en faire part aux au*" 
es. Ceci eft une grande infidélité : c'eft s*a* 
roprier les dons de Dieu : c'eft une maligne ja- 
>ufie , qui fait que nous ne voulons pas que les 
litres profitent, parce qu'il nous femble qu'ils 
'ont pas autant travaillé que nous. Les ou- 
rîers (a) de la vigne ne firent-ils pas la même 
hofe, lorfque le maitre leur donnant ce qu'il 
:ur avoit promis , ils île pouvoient fouffrîr qu'il 
ecompenfat de la même manière ceux qui a- 
oient moins travaillé qu'eux? Nous devrions 
tre ravis que notre frère eût par pure gra<fe & 
ans peine ce qui ne nous a été donné qu'après 
lien des travaux : c'eft-là la charité fincere& l'a- 
nourdefîntereffé. 

5^. 23. Mais David leur dit : Ce n*eji pas ainfi^ 
mes frères^ que vous devez difpofer de ce que h 
Seigneur mus a mis entre les mains: fuifjuec^efl 
lui qui nous a confervés , ^ qui nous a \ivri (es 
brigans qui itoient venus- nous piller. 

David leur fait connoitre que c'eft s'aproprîer 
es biens de Dieu que d'en uier comme ils font; 
\àtc*ejl lui qui a remporté la victoire ^ ta non pas 
a créature , dont Dieu ne fe fert que comme 
l'un înftrument : que c'eft à lui à donner & à 
liftribu^r les chofes comme il lui plait. Non^ 

dit^ 
(4} Match, a*, f.iitiu 
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4k-îl» iln^en fera pas de la forte \ mais îl fera (ion- 
né uoe égale portion à celui qui ira au. combat & 
à celui qui reftera pour garder le bagage. Il ne 
laut point nous prévaloir de nos peines ^ mais 
laifTer didribuer à Dieu les grâces CQmmeillui 
plait. David fie comme £bn Maitre , qui voii- 
lut autant donner à ceux qui n'avoient travaillé 
qnetard, qu'à ceux qui avoient travaillé beau" 
coup» reprenant ces ouvriers, & les taxant de 
dureté & de jaiouiie. 

"f. 26. David étant arrivé à Siceleg envoia du butin 
çu*il avoit pris aux Anciens dejuda , ^tù AoieM^ 
Jes proches j en leurfaifant dire : Recevez cette 
henediSion dfisdepQUtl/es des. ennemis, du SeigueuTé 

Ce paâfàge fait voir la £idelké de Dav id pour ne 
rien retenir de ce que Dieu luj donne. Il en fait 
part à toutes les perfonnes de Juda , qui font les 
âmes intérieures .& abandonnées, ^ui attendent 
tout de Jefus Ghrîft, qui doit être leur force & 
leurapui: atuflî eft-il apellé (a) le Lion de la tri- 
bu dejuda, comme qui diroit , la force de Ju- 
da, qui étant dépouillé de fa propre force p'en 
a plus qu'en Dieu. Ces âmes font toutes difpo- 
fées à recevoir la ùenediéiion des dépouilles des en- 
nemis ; c'eft-à-dîre , à partager les grâces que 
Dieu a faites à David , non pour lui , mais pour 
ies autres. 

Et c'eft en cet état que Tame ne retenant rien 
pour elle-même, çliftribuë tout fans fe rien re- 
ferver. Ceux qui ne fpnt pas accoutumés à un 
état & nud , s'étonnent de ce que ces grandes 
âmes parlent fi librement des chofes.de Dieu. Ils 
les accufent mênie fouvent de vanité : & ce 
n'eft rien moins que cela : c'cft un effet de leur 

dcf- 
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ddftpropmdon. Elles font comme un canal 
par ot net, qui ne reçoit les eaux que pour les 
diftribufet , âOTurées qu'elles font que ces eaux 
fonc d'autant plus pures Y qu'elles s'écoulentda- 
vantage ; & que n elles croupiiTcnt , cVU par* 
ce qu'elles fe font arrêtées, & qu'elles ont fé- 
journé dans les tuiaux : ce qui ne peut arriver 
lorfqoe les tuiaux n'ont nulles concavités, & 
qu'ils font tellement unis & en pante, qu'ils ne 
f/cuvcnt rien retenir. Il faut qu'ils foient unis 
par une entière defapropriation , qui ne forme 
aucun arrêt : il faut qu'ils foient en pante de 
chute., ce qui exprime bien l'aneantîffement, 
C'étoît l'état de David lorsqu'il diftribuoit ain- 
fi ces dépouilles. C'eft aufli la figure de Jefus 
Ohrift, quidansledefert diftribuele pain après 
l'avoir -multiplié. Ceci reprefente parfaitement 
bien la diftribution de la parole de grâce: c'eft 
pourquoi David apelle ce qu'il diftribuë, Ukt* 

j' et* ^ J p *^ 

— ^ "'^ ^' àetgneur. 



C H A P I T R E XXXI. 

^. I • T Â batstlle fe donna entre les Pbiliftins Ç^ 
'■ ^ les Ifraëiiies, 

3. Et tottt VeffoTt du eonthat tomba fur SaûL 

4. SaHl frit fin /f/e , fsf fe jetta defus. 

LA mort de Saiil eft une image funeftedela 
mort efTroîable d'une perfonne qui après 
avoir quité l'abandon & la voie de Dieu , dans 
laquelle elle avoit été introduite par la divine 
bonté , ' ^a errante de péchés en péchés. Elle 
tombe d'une^infidelité dans une autre plus étran- 
ge , -d'un peiché dans un crime , d'un crime 
dans le Sacrilège, & du facrilege dans toutes 

for- 
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fortes d^abominations. ; enfin fe voiant attt^ 
quéc de tous fes ennemis, &ne pouvant trou- 
ver de repos en aucun lieu à cauiè. des remors 
defaconfcience^ elle termine.fk vie par ledef- 
efpoir. Telle fut la mort de Judas 4 qui après 
s'être retiré de la conduite de foiubonMaitrcy 
tomba de la propriété dans l'avarice, de Tava- 
rice dans le facrilege ^ & du facrilege dans le 
defefpoir. On a pu remarquer dans ce que l'E- 
criture raportede Saîil une fucceflion de toutes 
fortes de crimes. N'eft-ce pas ce qui eft arrivé 
à quelques âmes, qui ont étonné tout le mon- 
de? On a atribué leurs chûtes, à la voie de l'a- 
bandon ; & elles ne font tombées que par défaut 
d'abandon. 

Ilelè^rai que ces perfonnes avoîent été con- 
duites par la voie de Tabandon autrefois, com- 
me Saiil : mais il n'ed pas moins vrai que tous 
ces malheurs ne leur font arrivés que pour avoir 
quité la voie de l'abandon, & qu'elles font en- 
trées par là dans des troubles d'autant plus 
grands, & difiiciles à porter , que leur paix a- 
voît été plus étendue. Si ces perfonnes ainfide- 
chiies de la voie de l'abandon , trouvent des 
direâeurs expérimentés , elles y rentreront ai- 
fément : mais fî elles trouvent des dKreâeurs 
fcrupuleux & fans expérience , pu feulement 
craintifs , qui leur faflènt reprendre les premiè- 
res pratiques , il y a beaucoup à craindre pour 
elles : car ne pouvant plus faire ce qu'elles fai-^ 
foient au commencement, (parce que toutes 
leurs forces aâives ont été épuifées,) &d'ua 
autre côté ne rentrant pas dans leur abandon, 
elles font comme fufpenduës , étant hors dt 
l'ordre de Dieu fur elles : ce qui leur caufedes 
troubles fi étranges , que fouvent par defefpoir 
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é}\e^ s^abaildonrient au peché^ du bien elles fe 
fâetit elles-mêmes. Il faut avoir une grande pru- 
dence pour ne pas tourmenter les âmes en cet 
état ; ne les remettant pas ddris une penitetide 
aâivci mais bien dans celle qui e(l conforme à 
leur degrë^ s*abandonnantàlàdivine juftice a- 
finquMle eierce fur elles toilte fa rigueur j sV 
bandonnant pour la perte de leurs dons , faifanc 
néanmoins ce qu'on leur dit avec une fidélité 
inviolable , demeurant foumifes à Dieu fans te- 
iiftancefous legiaive de fa rigueur & de fon in- 
dignation. Ces âmes fe font quelquefois li fort 
éloignées dans leurs cgaremèns ,- que comme 
Saiil, elles ne veulent plus de retour : il faut 
prier pour elles , & les abandonner à Dieu. 

f-. 6. Saul mourut em ce jour là , £^ avec lui trois de 
fes fils ^ fon Ecuièr^ ^ tous ceux qui fe trouve-^ 
rent auprès defaperfonne. 

Après (]ue Dieu a anéanti David , par une (i 
longue fuite de perfecutions , comme on a pu 
le remarquer , il le venge & le délivre lui-même 
enunjourde tous fes ennemis. Dieu nefecon- 
tente pas de le venger , de le tirer de l'opreffion , 
Sx. de détruire tous fcs ennemis ; il 6te de plus 
tous ceux qui pourroîent difputer avec lui le 
rotaume, & l'empêcher d'en être paifible pof- 
feflèur , lui laiffant néanmoins toujours cer- 
tains ennemis du dehors , pour exercer fes fu-* 
jets , & pour les porter par là à recourir toujours 
à Dieu (aiiint inceffamment befoin de fon fe- 
eours,) & à. s^y confier d'autant plus, qu'ils é- 
prouvcnt davantage & leur befoin & l'efficaci- 
té du fecours divin. OSairl, en quel état étes^ 
vous ,, & qu'avez-vous remporté d'une perfe- 
cutidn fi longue , fi cruelle, & fi injufte ! Vous 

y.refi.tom.m v ^^ 
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^n éprouvez à prefent le rigoureux châtiment: 
& David n'ed-ij pas infiniment mieux vengé qu'il 
n'euftpû le.faire lui-même en donnant coursa 
•fa yengence? Et quel fruit ne recueille-t^'l pas 
4e Ùl patience ? O mcm faint Roi ^ que votre 
fort eft bien différent de celui de Saûl ! Celui 
qui vous a traité avec tant de rigueur , . fera éter- 
nellement J'efcabeau: de. vos piés: vous triom- 
pherez de fa malice , comme il a triomphé de vo- 
tre patience. 

Fin du premier livre DES RoiS« 
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